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AVANT-PROPOS 



L'histoire» dans toutes ses branches, est rniedes ma- 
tières qui aujourd'hui filent particnilièrement l'atten- 
tion de tous les hommes sérieux, de tous les hommes 
positifs. 

Au milieu du développement de toutes les sciences 
de toutes les institutions, la médecine semblait avoir 
parUcipé le moins à cet élan qui emporte les esprits 
vers l'étude des faits historiques. Il existe, il est vrai, 
quelques hùtQtref générales de la médecine, entre 
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autres celle dcFreind, qui est regardée comme le guide 
classique de cet art. Mais le besoin d'histoires spé- 
ciale$ s'est fait également sentir, et parmi odles-d la 
plus importante est sans contredit l'histoire des 
médecins juifs. Freind les appeQe lui-même le9 
Princes de la médecine au moyen âge. Or, cette 
lacune considérable dans l'histoire de la médecine et 
dans l'histoire générale, vient d'être remplie par 
l'ouvrage dont nous présentons le premier volume 
au public. Il est déjà connu avantageusement dans 
toute r£urope par des fragments qui en ont paru 
dès 1839 dans Yl^Mcyclographie des sciences mé- 
dicales j dans le Bulletin médical Belye, et dans la 
Revue Orientale; fragments qui ont été reproduits 
en hollandais, en allemand, en latip etc. Son auteur 
M. Garmoly, passe pour un des savants qui honorent 
le plus la France par son esprit ei son érudition. 
Nous croyons (pi'après la lecture du premier volume 
de son histoire de médecins juifs, on trouvera que 
cette réputation n'est pas usurpée. Cesl un travail 
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entièrement nouveau ; car il n existe aucun ouvrage 
sur ces maîtres de l'art médical de tous les temps. 
Doué d'un esprit éminemment critique, d'une 
grande intelligence dans les matières d'histoire, 
M. Carmolj a pu rechercher Torigine de la médecine 
juive, apprécier la valeur scientifique de ses disciples 
dans Vantiquité, dans le moyen âge^ et dans les temps 
modernes jusqu'à la fin du dix-huitième siècle. 

Telles sont les parties les plus importantes du 
premier volume du travail de M. Carmolj. Le second 
volume contient la continuation de Thistoire des mé- 
cins israélites jusqu'aud'hui , une Bibliographie mé- 

4 

dicale juive de tous les pays et de toutes les langues ; 
un coup-d'œil sur les éprigrammes^ satires etsarcasmes 
dirigés contre les médecins et cpntre la médecine 
israéliste depuis les temps les plus reculés, avec des 
additions et corrections au premier volume. 

Nous ne doutons pas du suceès d un ouvrage re- 
commandable à tant de titres et qui , nous l'espérons, 
pour )es amis de la science, ne sera que la première 



Ytii ayaut^propos. 

série d'une suite de travaux de même genre sur le ^ . 
médeciiis. Personne n'est plus capable queM. Canm iy 
d'entreprendre un travail de cette nature qui aurait, 
par exemple, pour sijgetl'histoire des médecins arabes. 
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jhédecins juifs. 



$1. 

Origine de la médecine, 

L*origîne de l'art de gaérir, comme le commencement de toute 
chose humaine, ne peut être précisément indiquée. Nous savons 
seulement que dès les premières époques de la société, la méde- 
cine était déjà pratiquée avec un certain éclat : c'en est déjà assea 
pour juger qu a l'apparition des arts naissants, elle avait pris place 
à côté d'eux (l). 

On doit avouer cependant que nous n'avons point d'aperçus 
dignes d altenlioti qui soient antérieurs à Moïse , le plus grand 
des prophètes , le plus sublime des législateurs. Il ne faut donc 
chercher que dans les livres sacrés les premières notions de la mé- 
decine. 

(1 ) QkBÂmSt Aévol, de la midmne, cliap. u» & 1, p. as. 

1 
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Certains commeDlateon de ces uints éerits ont conclii de ce 
qo*il esl dit dans la Genèse (1) que Diea fit Tenir tons les «ni* 
maux devant Adam pour qu'il leur donnât des noms, que ce pèrt 

du genre humain avait élé doué eii iiièrac temps d'une parfaite 
connaissance de leurs qualités, ainsi que de celles des autres créa- 
turcs , d'où il résulterait qu'Adam n'ignorait pas les diverses ap- 
plications que la médecine pouvait en faire. Ces auteurs s'appuient 
sur ce passage de l'Ecclésiastique : Honores le médecin à cause 
du besoin que vous en anes , car c'esi le Très-Haui ^iit la créé ; 
e'eet de Dieu que ment iau(e guérieon (2;. Sans entrer dans des 
discnssions interminables , bomons-nons à exposer ce qu'il y a de 
positif dans le texte de rÉcrttnre Sainte. Nons y voyons TÉgypte, 
cet ancien bercean de la sagesse , en possession de l'art d'emban- 
mer les corps , dès le temps de Joseph (3). Cet usage doit faire 
présumer chez les Égyptiens quelques notions d'anatomie, et il a 
dû leur en donner de bonne heure sur le siège des maladies et sur 
les désordres qu'elles occasionnent. 

On a souvent agité la question de savoir si lès bébreux ont en- 
seigné l'art de guérir aux Égyptiens , ou si ces premiers l'ont ap- 
pris de ces derniers. Il suffira de faire observer que les deux na- 
tions t ayant habité longtemps ensemble , durent se communîqner 
leurs sciences et leurs connaissances. 

S H- 

Médecine de Moïse. 

Quoi qu il en soit , un grand nombre de passages de l'Écriture 
Sainte nous font entrevoir que Moïse avait des notions fort éten- 
dues en médecine comme dans toutes les autres connaissances ha- 
maioes. 

Il en a donné les preuves les moins équivoques dans la partie 
des lois qui contiennent des préceptes d'hygiène , et Tindication 
des caractères auxquels on peut reconnaître la lèpre blancbe» ainsi 
^ue celle des moyens qu'il faut mettre en usage pour la guérir. 

(1) Chapitre II , vers. 19 et 30. 

(1) EccLisusT. , XXXIII, 1 et jf. 
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Il apprend à distinguer les lacbes qui annoncent l'invasion pro- 
chaine on l'existence de cette lèpre , de celles qui ne doivent ins- 
pirer aucun soupçon (1). 11 porte un jugement très sain sur la 
nature critique des croûtes et des éruptions qui s'observent dans 
cette affection (2", sur la complication delà lèpre blanche invété- 
rée (3>, et sur plusieurs autres accidents de cette redoutable ma- 
ladie. Les médecins modernes ont eu quelquefois, mais rarement, 
occasion de s*assurer combien tout ce que ce grand homme dit est 
eiact (4). 

La guérison de la lèpre , comme celle de toutes les autres ma- 
ladies, est l'cfTet immédiat de la toute-puissance de Dieu, qui les 
envoyait à ceux qui l'avaient offensé elles guérissait ensuite, lors- 
qu'on l'avait apaisé par des prières. 

Déjà Abraham , le père du peuple d'Israël , pria rËternel de 
guérir Abimelech ^ sa femme et ses servantes, qu'il avait frappés 
k cause de Sara » sa femme (5). 

Quand Miriam, sœur de Moïse, se permit de murmurer contre 
le grand législateur, Dieu la frappa de la lèpre, dont elle ne lut 
délivrée que lorsque Moïse pria Dieu de la guérir (6). Le peuple 
s étant révolté» il se manifesta une épidémie qui (ît périr quatorze 
mille sept cents hommes , et qui ne cessa que lorsque le grand- 
prêtre Ahron eût offert de l'encens (7). 

Auprès de Mara , Dieu fit annoncer par Moïse à son peuple » 
que s'il observait toutes ses lois » il ^ ne aérait jamais atteint d'au- 
cune des plaies de TÉgypte, car tÉurntl mI U médecin du peu^ 
pie (8). Énfin Dieu maudit tous les violateurs de sa loi : il les 
menace de maUdies et de toutes sortes de malheurs (9). 

(1) LÉvitiQUB , XIII, 8 et M. 

(2) IMtfém, xiii,8. 
(8) mim» xiti, 10. 

(4) Hbnsub , Font àbendtandUeh» Àu$iatX9, p. 105 et suiv. 

(5) Genèse , xx , 17 et 18. 

(6) KoMBBES , XII , 10 et suiv. 

(7) Ibidem, XVI , 47, 48, 49 et M. 

(8) ExoDByXV, 26. 

(9) DsDTâsonoHi , ixvin« SS* 
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Xa médecine entre les mains des prélres» 

Les prêtres paraissent aToir été dès rorigine les premieni mé- 
dedm des hébreux. C*était aux prêtres enfants de Levi qu'on 
s'adressait pour le traitement de la lèpre. Ils décidaient du sort 

des hommes attaqués de la maladie (1) ; ils insolaient le malade, 
purifiaient son corps , et faisaient des sacrifices expiatoires pour 
lesquels ils cboisissaient des agneaux, des oi&eauxetde l'huile [2]. 

L'exercice de la médecine resta l'apanage du sacerdoce, même 
après que les israélites se furent rendus maîtres de la Palestine. 
Les maladies étaient toujours considérées comme occasionnées 
immédiatement par le Très-Haut, qui manifestait sa volonté su- 
prême aux grands*prètres. Ceux-ci immolaient des victimes pour 
apaiser son courroux et pour faire cesser les maladies qui en 
étaient l'expiation. Dès que les sacrifices lui agréaient, on voyait 
ces maux disparaître. Les Philistins , ayant enlevé , au temps 
de Samuel , l'arche d'alliance , furent frappés de maux , dont 
ils ne parvinrent à se délivrer qu'en consacrant à l'Éternel 
des figures en or de leurs excroissances (3). Un seul regard que 
les Bcthléemites jetèrent sur l'arche sainte y leur attira une affec- 
tion affreuse, qui en moissonna un grand nombre (4). Plus tard, 
Satll étant atteint d'une cruelle mélancolie, on l'attribua à un es^ 
prit malin suscité de Dieu pour tourmenter ce roi , et ne pouvanl 
être expulsé que par les sons ravissants de la harpe du fils de 
Jessé (5). Le fléau qui éclata sous David en punition du dénom*- 
hrcmont ordonné par ce prince , nous prouve suffisamment que 
les hébreux voyaient dans les infirmités des châtiments infliges 
par le ciel , et auxquels lui seul pouvait mettre un terme. 

(1) ttviTiguB , xui, s et sulv. 
(S) iMem, xiT» 3 et suiv. 

(3) Sawbl, ret VI. 

(4) Ibidem , xvi , 16 et 17. 

(5) Ibidem , xvi , 6 et 7. 
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S IV. 

Enfin parut Salomon. Les vastes connaissances de ce monarque 
ne méritent pas moins notre admiration que son goût éclairé pour 
le commerce et les beaux-arts, qui contribua tant au bien-être du 
peuple, a Sa sagesse, dit TÉcriture Sainte (1), surpassait celle de 
tous les Orientaux et des Égyptiens. Il était plus sage qu'aucun 
bomme, plas qa'Étban Esrachi, que Heman , que Gdcol et Daiw 
daH y les fils de Habol , et sa réputation s'étendait dans tous les 
pays d'alentour. Il connaissait les plantes, depuis le cèdre qui cou- 
ronne'la ctkne du Uban, jusqu'à l'byssope qui sort de la muraille. 
L'histoire des quadrupèdes , des oiseaux , des poissons et des in- 
sectes ne lui était non plus étrangères. » 

Il n'est donc pas surprenant que la tradition lui attribue un 
ouvrage qui enscîfînait à traiter les maladies par des moyens na- 
turels, ouvrage qu'Ézécbias détruisit, parce que l'usage des re- 
mèdes qu'il indiquait nuisait aux intérêts des lévites, qui guéris- 
saient les maladies par des sacrifices expiatoires (â). Quoi qu'il en 
soit, Salomon a toujours été révéré dans l'Orient comme le plus 
grand médecin. Les ouvrages médicaux qu'on croit de lui ont 
porté sa renommée jusqu'aux Arabes (3). Suivant quelques au- 
teurs de celte nation , Salomon leur aurait laissé une histoire des 
plantes et des animaux, ainsi qu'une foule de livres sur toutes les 
sciences physiques. Malgré le grand nombre de ces ouvrages, il 
est difficile de savoir au juste Topinion de Salomon sur la vraie 
médecine; car on n'a, suivant les écrivains arabes, quune notion 
très vague de ce qui constituait le médecin. On s'imagina que 
c'était celui à qui sa charge donnait le titre de divin. 

SV. 

La médecim cMvée par Us prûphèUi. 

Après la mort de Salomon , l'art de guérir devint la propriété 
des prophètes. Ces envoyées du seigneur provoquaient des mala* 

(1) Rois, lY, 39-34. 

(2) Talmuo, traité Pesachimy chap. iv, p. 56 ; Suidas , voc. Esexiai* 

(3) Alman, Schear ha-Chuelukp Livounie, 1790, p. 17; Mtrm 
Chmed, iom. u , p. 53. 

1. 
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dies quand Dieu étaU irrité, et eux seuls avalent le pouvoir de lei 
guérir. Jéfoboem ayant manqué de respect h l'un de ces serriteurs 
deDieu» Yit sa main se dessécher, et pour être délivré de cette pa- 
ralysie, il fut obligé d« suf^ier le prophète d'intercéder en sa 
laveur auprès de rÉtemel (1). 

Le fils de ce prince étant tombé malade, et la reine désirant 
connaître quelle serait l'issue de la maladie, elle alla consulter à 
Silo le prophète Abias, (^ui prédit la morl prochaine de son en- 
fant (2). 

Celui qui se rendit le plus célèbre par ses cures prophétiques, 
l'ut Élie, qui rappela à la vie le fils d'une veuve de Sarepla (Sar- 
fund ) plongé dans un sommeil léthargique simulant une mort vé- 
ritable (3) ; qui prédit au roi loramnne maladie des intestins dans 
laquelle les viscères corrompus paraîtraient sortir do corps (4) , et 
qui annonça quelque chose de semblable à Ahaq'a (5). 

Élisce d'Âbel-Mehola hérita de l'esprit prophétique d'ÉUe. II 
guérit le fils asphyxié d'une fenune de Sunam ;6), et délivra de la 
lèpre Xaaman , général syrien , en lui prescrivant de se baigner 
dans les eaux du Jourdain (7). Le prophclc Isaïe guérit aussi le 
roi Ézéchias d'une affection du système glanduleux, par raj)pli- 
cation d'un cataj)l;isinc de figues (8). 

Quand ic roi Asa fut atteint de la goutte , ii négligea de con- 
sulter les prophètes, et s'adressa aux médecins ordinaires, les lé- 
viles : aussi mourutril après avoir langui deux années, et sa mort 
fut attribuée à ce qu'il n'avait pas invoqué le Seigneur (9). 

Le roi Osias fut également frappé de la lèpre pour avoir voulu 
brûler de Tencens dans le temple, et pour avoir r^té aux prêtres, 
lorsqu'ils lui représentèrent l'inconséquence de sa conduite (10). 

Le prophète Jérémic se demande s'il n'y a plus de médecins en 

(1) IBois,xni. 

(2) ibidem, xnr. 

(3) IRois,xviK 

(4) II Cbron. , XXI. 

(5) II Rois, i. 

(6) Ibideniy iv. ' ' ' 

(7) Ibidem, v. 

(S) II Ibidem, xx. — Comparez Josàphc,iin<t^. jiud., Ub, xc, 2. 

(9) II GhRON. , XXVI , 19. 

(10) JÉBiiiiB, VIII, 22. 
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ûalaad (1)^ et Éiécliiel wm indifae lei onfeu oBplojéa à» ion 
temps poar la récondnetioD de la cootoiioii des Aractoifs* « On 
ii*a pas, dit41t étendu le bras dePhefaon pour le gaérir» on ne l'a 
pas lié de linge et enveloppé de banddeUes pour le lortifler (2). o 

S VI. 

Auiret médecins hébreux. 

Il paraît , d'après Isaïc (3), que les chefs d'Israël devaient être , 
înstraits des secrets de l'art de guérir, a Ën ce temps-]à , dit*il , 
rhomme prendra son frère et lui dira : Vous aves nn habit i soyez 
notre conducteur, et guérisses-nous de notre chute* Et il répon- 
dra en disant : Je ne suis point médecin , ne m'établisses point 
chef du peuple, a Jérémie (4) , Osée (5) et Zacharie (6) étaient 
encore de cette opinion. La manière dont ils s'expriment pronve 
que rignorancc de la médecine était presque une exclusion du la 
souveraineté. 

D'un antre côté , il est hors Je iloulc que cette science fut cul- 
tivée aussi par les docteurs de la loi , dont Esdras le scribe peut 
t^tre considéré comme le chef. Les docteurs de la loi ont toujours 
été considérés comme les dépositaires , et l'ont regardée comme 
une propriété qui leur appartenait esdusÎTement. Voyant l'ascen- 
^ dànt et la considération que leur savoir donnait dans le publie , 
ils firent de cette connaissance un mystère, et prirent toutes les 
précautions possibles pour en interdire l'accès atiK autres classes 
de la société. 

Mais ont-ils cultivé celle science avec méthode, et remarque-I- 
on qu'ils lui aient fait faire quelques progrès sensibles? C'est ce 
que je ne pense pas ; au moins ils ne nous ont rien transmis pour 
en Juger. Toutefois , au rapport de la tradition, Esdras et Néhé- 
mias étaient très instruits dans la vertu des plantes et la prqiriété 

(1) JÊRÉMIB, VIII,22. • 

(2) ÉZÉCHIBL , XXX, 21. 

(3) ISAÏE , III , 6. 

(1) .ÏÉRKMIF. , VI , 14. 

(5) OSBE, 13. 

(6) Zagharib, XI, 14« 



Digitized by Google 



8 mrroiBB 

des racines. I^s senUDoes de Josué, fils de Sirach, prouvent éga- 
lemeût VimporUee accordée par lea docleora juifs à k médeciae 
pendant l'exiateiice da second temple. < Honores le médecin , 
ditF-ily sa aoienee le fait marcher la téle leiée et lui mérite Tad» 
miration des princes. Quand to te sentiras malade, invoques Dieu 
et appelles le médecin ; car Thomme prudent ne dédaigne pas les 
médicaments de la terre (1). 

$VII. 
Les Eitenieng» 

Enfin une sccle colièrcdcs hébreux était renommée alors pour 
son babilelc dans le Irailement des maladies. On la désigne indif- 
féremment par le nom d'Esseniens ou par celui de Thérapeutes^ 
qui signifie guérisseurs ^ médecins. Celte secte , qui eut de nom- 
breux partisans en Judée et en JËîgypte, surtout à Alexandrie , se 
distinguait par toutes les vertus austères et par Tamour le plus 
pur de Dieu et du prochain. Combattant les Sadduoéens, elle ad* 
mettait , après la mort , une autre Yie , dans laqudle les gens de 
bien n'avaient rien à redouter» tandis <pie les méchants > relégués 
dans une espèce de Tarlare, souffraient toute sorte de tourmenta. 
Après avoir commencé le jour par la prière, ils se rendaient sé- 
parément à leurs travaux , et faisaient des ablutions au milieu du 
jour. Dans leurs retraites , ils s'appliquaient à l'étude des livres 
anciens, et surtout de la médecine. Thoodore-le-Médecin , homme 
de grand mérite qui ilorissait à Alexandrie (2), était peut-être l'un 
de ces sectateurs. 

Les Ëssenicns, célèbres par une morale si pure et si douce, cul- 
tivèrent la médecine, non-seulement pour se rendre plus recom-> 
mandables, mais pour trouver les moyens de perfectionner les 
âmes , en rendant les corps plus sains. Apôtres de leur doctrine, 
ils Tappuyaient par des gûérisons multipliées et notoires. Les 
mémbres de cette congrégation furent regardés comme des saints 
et comme des médecins auxquels la foi et les paroles suffisaient 
pour guérir les maladies. Cette méthode de chasser les esprits im- 

(i) Efla,ésiASTB , mnnn, 
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purs du corps des malades par des conjurations , était alors suivie 
également par les Pharisiens. Jos^e ( i ) nous lacoAte avoir été 
témoin de la goériaon d'on poortdé , opérée par im Gortaio £léa- 
ur, en préienoe de rempcffeurVeipnnen. Le docteur introdni- 
nl dans le nez dn naïade me raeine recommandée en pa* 
reil cas par le roi Salomon, auquel Dien afait accordé ce don t fl 
prononça, de plus, le nom de cet ancien monarqne d'Israël, et les 
formules magiques qu'il avait enseignées. 

S VIIL 

■ 

La ruine de Jérusalem par Titus causa peu de changement dans 
l'étude des hébreux. La médecine surtout fui enseignée alors avec 
beaucoup de soin. Ils l'enrichirent de plusieurs découvertes im- 
portantes rapportées par divers auteurs anciens. Cclse, entr autres, 
dte deux médicaments de médecins juifs Parmi les médecins 
de cette époque, on peni citer Akiba et Ismaël. 

Ces deux docteurs se promenaient un jour dans les places pu- 
bliques de la ville sainte ; un liomme inconnu vint se placer au- 
pr^ d'eux. Bientôt après ils furent accostés par un malade qui 
leur parla en ces termes : c Mes maîtres , donnei-mo] les moyens 
de me relever de cette maladie, d 

Ils lui conseillèrent un remède. 

— Prends cela , lui dirent-ils , jusqu'à ce que tu sois guéri. 

A peine le patient fut-il parti que l'inconnu qui s'était placé 
dans leur compagnie, demanda aux médecins, qui avait affli(çé cet 
homme d'une pareille maladie} 

Dka , répondirent^. 

Là-dessus il commença à parier de la sorte : 

— Vous dites Diea , et toos vous appropries une chose qui ne 
mm appartient pas ; 0 frappe et tods vonles gnérir. 

Qiielle est rotre profenion? 

Je suis laboureur, comme vous le démontre ma faucille. 
Qui a créé et qui produit les fruits 7 

(1) JosKPHB , iin(. Jud, It6., Yiii, cap. 11. 

(2} A. G. Cnsi, De re tntdica, lib, r, cap. 19 et 22. 
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— Dieu. 

— > Pourquoi t'appiopries-tu une chose qui ne t'apparlkotpM? 

11 a créé la terre et tu recueilles ses fraifa? 

— Vojeiy ai je ne Feoiae point labourée» eaiemeuoée, famée, 
aaidée, la terre n'aurait rien produit. 

— Sans doute « mais ta pr^Teasion deyait t'apprendie à recou- 
naître ce que dit rÉcriture : La vie de Thomme est comme l'herbe, 
elle fleurit comme la fleur des champs I Aussi , comme la plante 
qui n'est point engraissée ni cultivée ne pousse pas, et que même 
quand elle pousse , elle meurt si elle n'est point rafraicbic par 
l'eau ou suif^née d une autre manière et relevée par une di^e, 
de même le corps du malade est la plante, l'engrais est la méde- 
cine, le laboureur est le médecin. 

— £b bien! pardonnei-moi et ne m'en voules point* 

— Soit. Mais sache que le corps entier dépend de ses {parties 
respectÎTes , et que l'une ne peut subsister sans l'autre. Quand 
elles Tiennent à s'affiiiblir, le corps s'affaiblit et meurt , semblable 
k la maison qui a quatre murailles , une d'elles vient-elle à lom> 
ber, toute la maison s'écroule (1). 

S IX. 

» 

Description d'un chien enragé. 

Les progrès que la médecine fît alors dans les écoles juives 
nous sont constatés par la description de plusieurs maladies, l^ous 
citons entre autres celle d'un chien enragé (2) : 

Les signes qui dénotent un chien enragé sont ceux qui suivent : 
sa gueule est ouverte , sa bave coule , ses oreilles sont baissées , 
sa queue pend entre ses deux jambes , il marche de cèlé , et les 
chiens aboient après lui : d'autres disent qu'il aboie lni*milnie , 
et que sa Toiz n'est pas entendue. Un domestique allemand du 
Rabbi léhuda fat inordu par un chien enragé ; on lui donna à 
manger le diaphragme du diien , mais il ne guérit point pour 
cela ; ainsi , ajouta ce docteur , qu'aucun homme ne vienne plus 
te dire qu'un chien enragé l'a mordu , et qu'il a continué â vivre. 

(i) MiDaAscH Samuel , chap. iv; Midrascu TneifcmA, chap. ii. 
Çl) Tauiiio , TraUê /orna, chap. 5, pag. 83. 
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. C'est ici le lieu de répondre à Séverin Pineau , qui cherche 
Il prouver, dans son excellente dissertalion de 15T9, sur l'écarté- 
ment des os du bassin , par .un passage du livre de Zohar (1) que 
ce phénomène était déjà conna des juifs il y a dix-sept cents ans, 
ét qu'Avicenne , qui avait sûrement lu ce livre cabalistique , avait 
adopté, sur Técartement des os du liassin, la même opinion 
et Tavait exposée à peu près dans les mêmes termes (â}. Le livre 
de Zohar a été faussement attribué à Siméon beni-Jochai , docteur 
du deuxième tiède ; il est l'ouvrage de Moïse de Léon , rabbin 
du treizième siècle , ainsi que nous l'avons prouvé ailleurs. Ce 
dernier docteur , qui vivait en Espagne , avait emprunté celte 
observation à l'auteur arabe , comme il l'a fait en d'autres cas , 
pour donner de l'intérêt à son livre. Il avait imité le style des 
anciens docteurs , et débita son ouvrage comme une œuvre de 
ranti((tiité. Mais on s^aperi^tbientéty par le contena, que ce n'était 
qae le travail d*un auteur moderne. 

SX. 

Hanina^ Samuel f Bob* 

Quelque bornées et imparfaites qae les connaissances médicales 
des bébreux au IIP siècle dussent nous paraître « si nous les 
comparons à l'état actuel de la médecine , nous ne pouvons nous 
dispenser d*admirer les découvertes qu'ils ont faites et le degré 
d'étendue auquel ils ont porté Tart de guérir, en considérant l'état 
d'ignorance dans lequel était alors la science. Nous ne^ parlons 
que de trois médecins de cette époque. Hanina est le premier de 
tous les médecins de sa nation. Il mit sur son cachet une branche 
de palmier (3), symbole de la vraie médecine. Il devint le méde- 
cin de Jehuda , fîls de Siméon , appelé par excellence Rabbi » 

(1) £xod9, i, 19. 

(2) £t«. iii, Tsnlp. II. Tfa€î, i , cap. ii; MémoirêB d» PÂeadêmi» 
Tùffah â» eMmrgie, t. iv, p. 65 ; EêtaU hUtoriquet, UUiruêmêtert' 
Uquêê «HT . fort dsf Àeeouehmnêntty par Sfle, t« i , p. 97* 

(8) Tauiud, TnUi GkU(t^, ebap. n. 
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/ja-iVoit, ha-Kadosch, c'cst-à-dirc le maître, le prince, le saint, 
mort vers Tan 205. Le Talmud cite noire docteur con&me on 
médecia distingué de son époque (1). 

Le second , Samud» se fit remarquer ptraii les nédecios les 
plu célèbres de ses tenpe. Oo le nomme communément lanhù 
m»f Testioiiome, à canse de sa grande idenoe dans ke comiaii 
saneea des astres» Samuel, après avoir exercé la méderînoen 
. Palestine , 8*ètab1it à Neharda (Bardith), ville de la basse Méao* 
potamie , qu'il rendit fameuse par ses cures merveilleuses. Il toil 
bon accoucheur, excelkuL oculiste, et guérit le célèbre lehuda, le 
prince , avec un certain remède qui porta son nom : Collyrium 
de Samuel {2} Ses apiK)rismes médicaux sont fort connus des 
Talmudistes (%), 

Samuel apparut dans les champs arides de la médecine, sem- 
blable à ce fleove bienfidsant qni porte la fécondité dans nne partie 
des plaines de TÏIgypte. Avec qnelle amitié il tend la matn à Rab l 
Samuel et Rab forent toujours étroitement unis. Une sympathie 
d'humeur et de caractère, un attachement inaltérable, le même 
penchant pour Tétude , le mèhie amour pour les sciences , dis* 
tinguèrent ces deux amis. Tandis que le premier se rendait im- 
mortel par la théorie aussi bien que par la pratique de la médecine, 
ce dernier s'occupait de l'étude de l'analomie, si négligée jus- 
qu'alors. 11 consacra une somme assez considérable pour acheter 
des cadavres afin de faire sur eux des expériences analomiques (4). 
Mab, malgré ces expériences , on ne comptait alors que deux cent 
qaaraBte4iuit membres à l'homme, et on avait en général si peu 
de respect pour sa science qu'on se servit après sa mort (eu 243) 
de la terre de son tombeau pour se guérir de la fièvre (5) ! 

(1) Traité Chnlin, cbap. i, p. 7; Traité loma, p. 49. 

(2) Talmud, Traité Sahbath, p. 108. 

(3) Voyez Talmcd , Traité Sabbath, p, 51, 78, 108 , 133 , i^i, 147 î 
Traité luma, p. 78; Traité Thaanith, p. Il; Traité labomoth, p. 34; 
Traité G hittin, p. 40; Traité Sota, p. 10; Traité Nedarîm, p. H; Traité 
Baba Mezia, p. 107; Traité Aboda-sara, p.30, 31; Traité Nidda, p. 13, 
17, 25, 37 et ailleurs. 

<4} Talmud, TtaUé Baehorotk, t« 

{^) Taluud, TraiU SànAéMiVpag. 47»b« 
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S XI. 

Aiha Ommm. 

Les médecins joife forent nombreux pendant le quatrième 
siècle. Nous parlerons prinupaleracnt d'Abba Oumna. Ce mé- 
decin était très-renommé en raison de sa piété , de sa philan- 
tropie et de son expérience dans son art. Il ne faisait aucune 
disliociion entre les pauvres et les riches,. il donnait ses soins 
a«z savants , sans exiger d'eux la plus légère récompense de se» 
services. 11 les considérail ooame ses frères et ses camerades, 
dool les travaux n'étaient pas moins importants que les siens 9 
puisqu'ils avaient pour objet la gnériaon des maladies de Tèmë. 

Abba Oumna ne voulait point décourager ceux qui pourraient 
avmr besoin de recourir h son talent y et qui pouvaient rougir en 
lui appui laiit un trop cliétif lionoraire ; aussi avait-il fait suspendre 
dans son antipbambre une boîte où chacun déposait ce qu'il ju- 
geait convenable. ïoulefyis ?a répulaiion s'étendit tous les joyurs 
de plus en plus; et Abaïé , l'un des savants les plus distingués 
d alors, ayant entendu parler de lui, voulut savoir si tout ce 
que Ton racontait d'un homme aussi instruit était conforme à 
la vérité. Il lui envoya deux de ses disciples qui étaient fort ma* 
lades. Le médecin les accueillit amicalement, leur administra 
un remède, ^t |es invita en outre à passer la nuit dans sa maison» 
çe qu'ils firent volontiers ; ils restèrent jusqu'au lendemain soir » 
et prirent alors congé de lui. 

Avant de partir, ils s'étaient emparés d'un tapis qui couvrait 
rappartemciiL dans lequel ils avaient couché; ils reraporlcrcnt 
et attendirent que leur excellent hotc vînt dans l'endroit où ils 
s'étaient placés comme pour vendre ce tapis. Ils lui demandèrent 
ce qu'il pouvait valoir. 

Abba Oumna désigna une certaine somme. 

— No penses-tu pas , docteur , lui répondirent les disciples» 
que cela vaut davantage ? 

— Non , répartit le médecin , car c*est précisément la somme 
que j'ai payée pour un tapis qui ressemble parfaitement à cclui-d* 

— Brave homme , réj)liquèrcnt-ils , c'est de chez toi que nous 
l'avoDS emporte. Dis-nous franchement , lorsque tu l'es aperçu 

t 
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il •wtort* 

qu'il te manqaail , n as-tu pas eu une mauvaise opiaioii de ihnbT 
— VniBMDt aen , fut la réponse de cet Immm gàiéiMa. 
Oojei-f oas doae qu'an f f iat éliitël poim pâmer mal de 
personne , et porter on jogement défavonUe k son proeMn po«r 
«|ifilie*fiMté4M» lafMli H leflil tenbétl'Mi Meneon- 
tilien €fà*m m imiit d««e tepii mamt «nage préjndMMeè 
fcmtmer tkuA MneM Uê èheses teHei qn'ellei so»t, vendes-le» 

doiHîcz-cn le prix aux pauvres. 
• Les disciples oblempérèrent à son ordre, lui promirent de 
r<fx^Ut€!r, en lui donnant des témoignages de reconnaissance et 
de refpect (l). Ce récit ne fit qu'ajouter encoreà sa brillante ré- 
pulation. Cependant le plus noMe irait du caractère de ce médecin 
célèbre consiste en ce qu'il ne recevait des pauvres encn» iMM^ 
IMTÉ, et qu*è l'égiffd de Ions» U itt négKfl^ 
nstlsdiftt^*^ qnipMnriit eentriiner à knr goériion* Leiaqve, 
fnsMS takntt et par tes soins, il était parviiioè «établir lenr 
aMté,il nrail l^aMnit delenr donner deTaffM eidels«r 
dise: maia ten int, oms entets, allet aeheterda pain et de In 
^nde, car ce sont les meilkurs et les uniques remèdes qui vois 
sont nécessaires. « 

S ^11- 

Médidn* du Taknud* 

teTatmnd » cette bibliolbèqne encyclopédique, fut publié an 
milieu du cinquiènie siècle. Parmi le grand nombre d'observations 
remarquables sur la médecine que cet ouvra;^e ancien renferme, 
et dont nous avons eu déjà occasion de parler , nous nous borne- 
rons à citer les suivants : Les mouvements fébriles étaient des 
efforts de la nature , qui tendaient à expulser les matières morbi- 
fiqaes et à rétablir la santé. Il explique très-bien la claudication 
des membres postérieurs, chez un agneau , à un cal qui s'était 
formé aatour de la moelle épioîère. Il dit aussi que le mcîllenr 
remède contre les nausées était le vomissement ; qn'ttn change- 
ment subit de nourriture éfaît nuisible, quand même dette nour- 
riture serait meilleure; que le lait pris immédiatement deatta* 

(1) TÂuMt fraCtê TmM, f.^- 



Digitized by Google 



DES MÉDECINS JUIFS. *I6 

melles était lit mcittMr i éwût prendre pte d'alimenter 

«fNrètcrtiga; ff^jtlte wfiii' k> m uè dM kidilet, M tvo»** 
|Mt TaipfaDce de eraz qui tes emptokat (!}• 
Cgpcadtat, t—t le* wmèdtB mdiyiéi d>M U Talmd M ftiil 

pas de U même nature ; H y en a une foule qui ne seet fbndés 
sur aucune observation , et qui n'ont d'autre source que les pré- 
jugés de l'époque dans laquelle ils ont été inventés : dans ce nom- 
bre nous plaçons tous ceux qui se trouvent dans les Irailés Sabbath 
et Ghittin (2). On rencontre encore dans cet immense livre 
des apborismes qui portent également le caractère du temps dans 
leye i ils ont été écrits , tels qiie oehii-ci : Un f«s de vin el de 
|Mltt pris k jeftn piéserre le Ible de soûnnteHtoofe mladiesi 
«"ert nn signe oerlnn de pléthoie sangmiie lersqn'en rêve dNnie 
crête de coq. Enfin on croyait généralement , dans le «èele du 
Tsknud , que tes rabbins avaient en la faonlté de gué^r les mala- 
dies par l'apposition des mains , par les jeûnes et les prières. Qttî 
ne connaît d'ailleurs les euros miraculeuses opérées par les rab- 
bins locbanan et Hanina (3) I On explique facilement par là la 
haine que quelques docteurs portaient aux médecins ordinaires (4). 

Nous terminons ce paragraphe par une citation talmudique oà 
il j a plus d'esprit que de galanterie : a Toute maladie, ponnru 
que le leètre feste libre ; tonte espèce de denlenrs » ponvYn qne 
ieesMMT ne soit pas affècté ; tontes les peines» pourvu quels tète 
ne floU peint attaquée ; lentes sortes de maux , pourvu que ce ne 
sait point une mauvaise femme (5}. » 

S XIIL 
Décadence de la médeciae* 

Du cinquième siècle nous passerons au septième, riatenraUe 
sépare oes denx époqnas ne nous offrant anoua médeda qui 

(1) GrifZBuacia» médita ex Talmudiets, Gottinge, 1743, iq4*« ' 

(2) Traité Sabbath , chapitre vin ; Traité GkUUa, sliaf^ Yth 

(3) Talmcd, Traité herachoth , chap. i»p«flU 

(4) Talmvd , Traité Kidousc/Un , p. 62. 

(5) Talmvd , TraUé B^rachoth , chap. i , p. 9. 
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soit digne de fixer notre attention. La chute de Tcmpire des Per> 
SCS y la conquête des Arabes et les nombreuses révolutions dont 
ces événements furent ou la cause ou le résultat , troublèrent le 
repos des académies d'Oneot, et firent tomber en décadence la 
médeciae «fec les autres sciences coUiféesdant ces écoles. Bientôt 
l'art dei guérir ne fut qa*une pratique d*«ipérience réduite ea 
préceptes sans aucune idée de théorie. 

Au milieu de ces ténèbres, la cabalah fut la reine des études ; 
un grand nombre de disciples ne se livrèrent qu'à cette science oc- 
culte, mélange de pythagorisme, de platonisme et delathéosopbie 
de Zoroastre , combinés avec la théologie juive qui avait pris nais- 
sance dans 1 école d'Alexandrie, mais qui fut tellement cen fondue 
avec leurs propres id,ccs cL les traditions , qu'elle perdit dans la 
suite les traces de sa première source et passa pour leur propre 
doctrine. 

Bientôt on vit paraître des productions décorées de noms célè- 
bres dans l'antiquité , et dans lesquelles était exposée cette doc- 
trine mystique. L'une d'entre elles , publiée tantét sous le nom 
du patriarche Abraham, et taiitèt. sous celui d*Akiba, porte le 
iïire de Sefer Jexirah. Un limdece nom existait déjà an cin* 
qoième si^le, puisque le Talmudle cite (1). 

Dans le même temps, on attribuait à Ismaël ben Êlîsdia une 
foule d'écrits semblables sortis de la plume de ces disciples sophis- 
tes. Ces divers ouvrages expliquent tous le système des émanations 
<ie Zoroastre. Du Dieu infini, EnSof, émanèrent dix anges JEJwer 
Sefirolhf qui formèrent le premier monde , Olam Azilolh, Outre 
ce premier monde , il y en a eu encore trois autres , émanés de 
l'infinité, dans des cercles toujours plus concentriques, savoir : 
le monde créé, Olam Béria , le monde formé , Olam legiréf et 
fe monde construit, Olam Amé , entre lesquels il existe un rap- 
port tel , que tout ce qui arrive dans le dernier existait déjà en 
image dans le premier. 

Lorsqu'on traite.une maladie.» il s'agit donc principalenent de 
mettre en activité les forces correspondantes de mondes supé- 
rieurs, ce qui ne peut être exécuté que par celui auquel l'étude 
de la cabalah a procuré la connaissance de ces mondes , et qui , 
par sa piété et sa contemplation, s'est rendu digne de commu- 

(l)2V«iil5a6&a<&,6hap.T. 
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ffiqwTMe lés pttûiaiid» cékiln. Cm qndiléfl soril beaucoup 
pins essentielles pour l'eiercice de k médedee que tonte la ttr 

geââc terrestre , qui nous laisse si souYenI en dé&ot (1). 

s XIV. . 
MaseP'pjéuMtth, 

Qttôiqoe te nombre des sa?aQ(s îsraéKtes ait beaucoop diminiié 
darant la eotiquéte de Perse par les Sarrasins , et qne leurs li?res 

ainsi que ceux des Perses furent jetés dans Teau et dans le feu 
par l'ordre d*Omcr (2), le goût de l'étude n'était pas entièrement 
perdu ; il ne tarda pas à se ranimer et la médecine reprit bieulOt 
son ancien éclat. 

AbouHafsa lézid se rendit déjà célèbre sous le khalife Omar (3) 
lorsque parut Maser-Djéwaih Ebn Djaldjal, de Basra. Ce médecin 
illustre était un de ces génies extraordinaires que la natare sem^ 
ble destiner, de temps en temps « an renouvellement des sciences. 
A la fois bon pbilosopbe et médecin babile , il fit connaître ans 
Arabes les sciences et les arts , et engagea le khalife Moawia l**, 
dont B était le médecin , à faire traduire les ouvrages écrits dans 
les langues étrangères , pour les mettre h la portée de tout le 
monde. Beaucoup de livres grecs et spécialement des traités de 
chimie furent traduits alors du grec en arabe par Khalid , fils de 
Yésid, ÙU de Moawia, son disciple (4). Lui-même avait déjà tra* 

(1) SpRBifGBL, Venuch einer pragm, Gesch» der Arzm^iude, t. ii, 
p. 177 et suiY. 

(2) « Quand les musulmans eurent conquis les provinces de la Perse, 
dttSbn-Ebalican dans se^Prolésomènes. historiques, et que plusieurs 
des livrai de cette nation fiirent tombés od Um pouvoir, Saad , fils 
d*Abon*Wa](kai, ëerltlt à Omar pour lui denaaDder la perminion d« 
les transporter ehes les nrasulmans. La réponse do khalifa fiit : /efas* 
Jst A rMNi;«ar, si ce ^«lli contiennent est eapablo de non» diriger, 
Bieii nova a dirigés par qaelqae chose de bien supérieur à cela; si » 
au contraire, ce qu'ils renferment est propre à nous égarer, Dieu 
neuf en ynéiatyiiia pmr It Ctian* On jeta dans tansnasUtnia â Tenu 

et au feu. » 

(3) £bn Khalucan , Vie de$h<mmet ittmtres. 

(4) On peut coiwplter sur ce savant Arabe , Biortenâï^e l'béglfa 
(70i) ABOO'LTÉnA 9 AnnoL Motl. , tome i, p« 425. 
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dtil en 68S tes Pmd99mê d^Ahmmf méMad'Altiluiidne» eoa- 
tflBponm de Fftul d*ÉgiM (i). 
Il eit question dans cet ennege» qii*0 tradaisit da gne en Sf- 

riaque, de la petile-iférole, doni la première desBription n'appar- 
tient pas à Mohammed ben-Zacaria Razi comme on le pense com- 
munément. Nous ne possédons plus aujourd'hui ces pandectes; 
mais Razi nous en a conservé quelques fragments. Il en est de 
même de ses autres ouvrages, que les savants arabes, dans les pre- 
miers temps de leur civilisation , s'empressèrent de citer et de com- 
menter. Razi surtout s'appuie de son autorité presque à chaque 
page; il le cite au sujet de la manière d'agir des médicaments, 
de l'inflammation de Festomac , de la paralysie , de l'ictère « de 
répilepsie, des hernies» des signes de la morly etc. (d). 

Pendant qaeMaser-Djéwaih rendait de si grands services à son 
art , d'antres médecins hébreux établissaient aYoe les Nestoriena 
une école célèbre de médecine à Djondisabour, dans le Kbuzis- 
tan (3). De toutes parts les disciples y venaient écouter les maîtres 
les i)lus renommés de l'époque. Dans un hôpital placé près de 
celte école renommée , les jeunes étudiants s'étaient initiés à la 
pratique de l'art, et recevaient des leçons de clinique. Ces dis-, 
ciples ont obtenu les succès les plus grands y au point qu'en sor- 
. tant de cette école , ils ont été aptes à occuper des places de pro- 
fesseurs dans des établissements de médecine et autres. 

S XV. 

Cependant les successeurs de Moawia n'étaient pas animés du 

même zèle pour les sciences ; la soif de la gloire militaire absor-> 

bait toutes leurs pensées. Mais un siècle était à peine écoulé, que 

le sceptre tomba de lears nudns et passa entre cellei des Abbas- 

sides. 
• 

(1) Abou'lfaradj , UisU dyn., p. 158 et 10g; £«i7ABi«0eAÏBA, 

Histoire des médecins, chap. xui ,11. 

(2) Voir le conlioent de Rhasès, 1. v, 1. vu et 1. riii. 

(3) AssBMAifi, BibIMh. QrUnt, Clmwt, VMican, YOl. vi, d. 940^ 
et 942. , . . ' . . 
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AboQ-Qiiftr Âlnamdr, le dtoiième lAaUfe de «bU» dyM»*' 
Ue, fui atteînt d'une meladie ^ve ; il appela un nédeeiu deréeele- 
Msteneme (1). Rendu à k nnté par l«i wins de ee médecin , il 
sentit le prix de lart de guérir, et devint le protecteur des sciences. 
Almanzor enrichit la nouvelle cité de Bagdad d'une foule d'ou- 
vrages de médecine, d'astronomie et de philosophie qu'il avait fait 
traduire du grec , c'est-à -dire tous ceux qui avaient échappé aux* 
recherches des écoles de Maser-Djewaih et des Nestoriens. On tra- 
duisit les livres d'Anstote, de Galien et de Ptolemée , et ces tra<* 
Taux» continués sous ses successeurs , contribuèrent puiasanittieiit 
à donner aux jeunes Israélites le désir de l'instmction* 

BientAt l'école de Bagdad derint fameuse. De là sortit Isbak 
ben-Amran, médecin et philosophe célë>re. Né k Bamas» il ynAi 
debonne heure à Bagdad pour étudier 4a médecine, et y fit tant de- 
progrès, que Zyadet*A11ah, émir d'Afrique à Kaf rouan, métropole 
des Arabes dans la Barbarie , lui accorda toute sa confiance et le 
nomma son médecin. Zyadet-AHah étant tombe malade, un mé- 
decin chrétien condamna si opiniâtrement tout ce qu'ordonnait le 
docteur hébreux, que ce dernier ne tarda pas à s'apercevoir que 
le docteur chrétien n'avait d'autre vue que de lui enlever la bien- 
veillance de l'émir. Ishak ne put tenir contre un pareil prooédéw 
Il cessa de suivre la maladie de Zyadet-AUah, moins par humeur 
que par une sorte d'attachement pour lui ; car l'éinir lui ayant 
demandé la raison de sa conduite, il IttI réïNmdit par ces paroke 
remarquables : Le ddioeeord de dewB méêêeinê ttl plus pemi- ' 
deux quune fièvre tierce ! Cette affection était apparemment celle 
dont Zijadet-AUah était atteint. Ishak ben-Amran mourut l'an 
183 de l'hégire (799 de l'ère vulgaire). Il écrivit sur la cure des 
accidents causés par les poisons, et sur quelques autres sujets (2). 
Ebn Beïtar, médecin d'AlmeMc^AUamet, souverain d'ÉgyptCi le 
cite soumt dans ses oôvntgas. 

• * 

S XVL * ; 

^ loschua ben Nun, 
Les Arabes citent encore avec admiration Haronnnal-Rascbid. 

(1) Abou'lvaradj, ffitt. Comp. dynasU , p. 143. 
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Il cttriëbil la fille àê Bagdad d'aile fettle d*oaTrag«s de toaClié- 
matiques et d'astroMtofe , qu'il fit dPadmre du grec en syriaque 
et en arabe. 11 remplit sa cour de poires et d'érudits qu'il appela 
de toutes les contrées. C'est lui qui fut en relation avec Charle- 
magne, qui envoya à ce prince, vers 805, celte célèbre ambassade 
dont le chef était un isfaélite de France. li faisait tant de cas des 
médeciiiSt qu'il fonda U vUle de Tauris, comme un monumeul de 
la cure faite à son épouse. II protégea l'école de Djoodesabouri ea 
établit une à B^;dad, où il choisit, pour y enseigner eette sdêiice» 
lea pitti eél^tes d*e»tie les nédecine juifs et les nédedns chié' 
liens ; il leur assigna un salaire honorable, et ordonna que eeni 
qai ^ndraienl se Hmr à l'eicereiee de la médecine seraient eia- 
minés par ces prafcssevie , eoniM eela mit lien dans les écoles 
nestoriennes. 

Parmi les professeurs israélités de cette école célèbre, on dis- 
tingue Joschua bcn Nun, surnommé Rabban de Séleucie {\ \ Les 
particularités de sa vie sont peu connues : on sait seulement qu'il 
jouissait, au commencement do neuvième siècle, d'une très iprande 
célébrité à Bagdad, tant <^omrae bon praticien que conune excel* 
lent théoricien* Son école fnt fréquentée par les plus gnods Mé-* 
dedas de son temps, et il eut pour diseiple le fameni lahia ben 
. Masoyish, appelé Tulgairement Jean Ifasnée, et le oélcbre Aholi 
Jonsonf lakonb ben-Ubak Kendi. Ce dernier médecin était l«i- 
même , an dire d^Herbelot (2) , Israélite de naissanee et de réiU 
' gion, mais cette opinion n'est pas partagée par tous les auteurs (3^. 

Quoi qu'il en soit, Joschua ne négligea aucun moyen pour ré-» 
pandre Tinstruction de l'art de guérir autour de lui. Il coopéra 
glorieusement à ces traductions , qui furent les premiers pas des 
Arabes vers les sciences, et dont Maser-Djevaib en avait donné le 
premier exemple. L'apparition dettes traductions ne pouvait man* 
quer de produire la plus vive sensation dans le monde lSf«al« loi- 
dina acquit dès lors la renonunée la pins étendue , et fl recevait 
de toutes parts de justes félicitationf et des témoignages non sas^ 
pects de l'estime qu'il inspirait* 

(1) AssEMAifl, BiUioth. Orient,, vol. ii, p. AZt* 

(2) BibUoth. Orient*, ao moxtoêoub ben-Ithak AlJiendi» 
(a) mum, làs liai. J^UêU ef ^Mwe» éOit* À9H^ê vu 
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Zein al'Taberi. 

Sahel, surnommé Zein al'Taberi, était un autre médecin israé* 
lite célèbre de cette époqne. Il inqmi en Taberistan (1) , d'une 
bonne famille , et fat instruit avec soin dans Tarithmétique » la 
géométrie, l'astronomie et surtout dans la médecine. Sahel avait 
un génie et des talents admirables poor les traductions arabes^ et 
il traduisit une foule d'ouvrages médicaux et astronomiques du 
syriaque et de rbébreux en arabe, traductions quesouycnt il enri- 
chit de traités supplémentaires. 

On dit que Sahel inventa des instruments astronomiques très 
ingénieux» et que la classe où il enseignait ne pouvant contenir 
ses écoUerSi il fut obligé de donner ses leçons dans cette place qui , 
de son nom » fut appelée Place de Sahel (â) ; mais tous ces fait» 
sont incertains ou fabuleux. Ce qui paiatt plus mi » c*est quîl 
fat le maître de Mesdialah. 

Meschallâh ou Meshalla était à la fois grand astronome, grand 
astrologue et grand mathématicien. Il obtint la plus hante répn- . 
tation à la cour de Mamoun , duc à sa science et à son habileté 
dans les mathématiques aussi bien qu*à l'adresse avec laquelle il 
exerçait l'astronomie et l'astrologie. On a de lui plusieurs ou- 
vrages, dont on trouve la liste dans Casiri (3). Parmi les plus 
distingués, nous citons deux traités, l'un de V Astrolabe, ei l'autre 
de la Splière oraiti/otre, les traités des thèmes genelhliaquee ; le 
traité des phùee et dee veme; de$ cm^anetions dee phnètee; de» 
dee différenUe eeeêee du naJdfnu , etc. Je possède dans mon cal»- 
net une tiadoction hébraïque de waFrMèwneê eutromadqiue (S^w 
ha-Scheèleth le-filescballab), et une autre de son traité des ÉéUpeee 
dê eoUU et de lune (Bekadrotfa ba-dchemesch te-Iaicach) , faites 
toutes les deux par le célèbre Aben-Esra. 

Meschalah a joui de la plus grande réputation en Europe pen-' 
dant le quatorzième siècle, époque oii l'astrologie y était très cul- 

(1) Ebn-Abi-Osaïba, chap. xi. n*^ 3. 

(2) Aventures de JUar Jakob deNemez, chap. m. * * 

(3) J^tMfolft. iifad. Ai'ip. £<c«WM., tooi. 1* B* 4S4. . 
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tifée. En ee temps» phniMii de m oovngei tevat litdMit «a 
ktin , donl qaaln ont été publiés à Noremberg en lS49y el iiii 
cmqaième, Sur la nfM9 et ie$ wdicu éa pUmèla ^ se tranfe 
mamucril dtas la riche bibliothiqae de De Roui, à ftone (1). 

S xvin- 

Le règne de Mamomi est le point evlmiiiaiit d*tiiie époque à ja* 
màia célèbre dans les annales de resprit humain. Les savants, chas- 
sés de Constantinople par Les guerres de religion et les troubles de 
l'empire, se réfugièrent en foule autonr de son trône, et c'est alors 
que furent traduits les ouvrages d'Aristole et une partie de ceux 
de Platon. Des chameaux chargés de livres daas toutes les langues 
trriTtieiit continuellement à Bagdad*» et l'empereur Michel 111 , 
vainca dans une bataille, leoevait, pour condition de la paix, robli* 
|^k»n d*en?oyer des ouvrages greos^ Pkrtont dans l'empiie s'éle- 
vaient des écoles et des académies. Bason, Samsrcande» Ispahan , 
nevclentissaient pins qne des diants des poStes et dcsaccoids des 
instrnments de musique. Bientôt cette culture intdlecluelles'éle»* 
dit au-dcla de l'Asie. La ville d'Alexandrie vit renaître les beaux 
jours desPloîemées; Fez et Maroc, la Sicile et la Provence, furent 
alors très leltrées. Mais c'est surtout en Espagne que se propa- 
gèrent les connaissances de l'Orient. Cordoue , Séville , Tolède , 
Sarragofise , Grenade , se distinguèrent à l'eovi par leur amonr 
pour les sciences* On comptait plus be soixante-dix bibliotbôiinos 
pnbliqnes dans ces différentes villes « et nn nombre d'eomges d 
considérable» qne les catalognes senls en fSonnent nne. 

Aa milieu de ce monvement tntellectnel y les bébrenx ne se 
eententèrent pas d'étie simplement traducteurs on répétiteurs de 
savants arabes , mats ils eurent des hommes qui firent fahre des 
progrès à toutes les sciences , principalement à la médecine. TeU 
fui entr'aulres Abou'l Hasan. 

Abou'l Hasan Ali ben Sabel Ebn Zein al-Taberi était fils du 
savant traducteur dont nous venons de parler (âj. Il était né et 

(l) Mss. CoDiCBS Làtini, n<>6l. 
(2j Ëan-ÂBi-OsÀÏBA» «hap. xi, 4» 
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MMÊÊm. «i«îr été makùn d'Al-AlMHor taïKmi à 
SanMiinli» il twkmm !• MahiwiétailiinM mm Rtotum^ «t 
défini le nédedn de ce khalife el eelni de aoD wwcaiieiiff Mola* 

wakkel. 

Abeu'l Hasan claii Vua des grands sàyants du neu?ième siède, 
liréoeptenr de pluneun fameux médeeiM» tek que Razi, Anazarbi 
el Ses ouf rages » fort ttombreax^ lont décrits dans Tinté* 

KHaate aolke bâognphiqoe qne lui « eenaecrée Slm*AbM8t9« 
Ob HMrqae pemi eux une oeinTe gnndieie, qui porte le titre 
de Pwntiù PiUittùfhique , dlfisée ea sept parties » dont «liaqoe 
pertie est subdhriiéeeB treote tecUm, et cbeqoeecctioii eo soiiABte 
chapitres. 

s XI3L 
Sédékias. 

• 

Jusque- là les lumières avaient été la propriété exclusive des 
juifs de l*Asie et de TAfrique. U était temps que ceux de l'Europe ' 
entrassent en partage des mêmes connaissances* Les Sarrasins, 
convoqués de tous les points de leurs vastes régions-sur les fron- 
tières de France 9 semblaient n'être amenés là que pour répandre 
le goût de rétude au milieu d'un peuple ignorant» En effet , ce 
n*est que depuis Finvasion des Arabes que nous voyons les sciences 
cultivées avec succès par les israclitcs de cette contrée. Ce sont 
les Meschularn ben Kdlonymos, les Joseph ben Gorion, les Moïse 
ben lehuda , les Todros de Narbonne , les Joseph ha-Levi et les 
Sédékias ^1) qui ouvrirent dignement cette époque célèbre. 

Ce dernier -fut attaché comme médecin i Louis-l^Débonnaire 
eti Cbarles-le^Gianvey son suocesseor. Il jouissait d'im grand 
crédit auprès de «es prince^ -, et mourut en 880 , honoré de tous ^ 
ceux qui le connaissaient. Sédéldas' était si habile dans Fart de 

guérir, qu'il passa, dans ce temps de Fignorance , pour un vrai 
magicien , et l'on ne craignait pas d'en faire les histoires les plus 

(i; Histoire éet itroélOM de Fmncê, lîv. lUy cbap. n. 
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«bnrdes et les plus eztraYagantes. Les cbroniqueon donnent 
dant ce trtTen nous raoonleiit» eotre avtrea ehoset, qn'on joar il 
BUDgea f en piésenee dé la cour, une charreUe de foin , avec les 
clie¥auz et le cocher. 

C'est sans doute un chef-d'œuvre d'anthropophage digne d'être 
transmis à la postérilé ; mais un autre conte que ces judicieux his- 
toriens nous ont frit passer, que Charles-le-Chauve fut empoi- 
sonne par ce même médecin , est moins digne d être conservé. 
Qu'y avait-il en effet à gagner pour lui eo commettant un si boiw 
rible crime , ou plutôt que n'y avait-il pas à perdre? a Personne « 
ob'serre Voltaire dans son Essai tut les nuBurs et l'esprit des na- 
tions [ 1] , personne n'a jamais dit pour quelle raison ce médecin oom* ' 
mit ce crime. Que pouYait-il gagner en empoisonnant son maltret 
Auprès dcquieùt-il trouvé une plus belle f6rtune? Aucun auteur 
ne parle du supplice de ce médecin. Il faut donc douter de Tem- 
poisonnement , et faire réflexion seulement que l'Europe chré- 
tienne était si ignorante , que les rois étaient obligés de chercher 
pour leurs médecins des Juifs et des Arabes. » 

Cest ici le lieu de réfuter une assertion d'Égass^ du Boulay et 
autres liistoriens (2) qui prétendent que déjà CharlemagQeaTail un 
médecin juif, nommé Buhalyba Bengesla, et que ce fut par ordre 
de ce monarque qu'il composa un livre en arabe sur les maladies 
du corps bnmain* Le fait est que Buhalyba Bengesla, ou plutôt 
Abou Ali lahya ben Isa Ebn Djesla al-Bagdadi était un médecin 
chrétien, mort en 1 100 (3). Il embrassa le mahométisme pour ap- 
prendre la dialectique sous Abûu-Ali ben-Walid. Ebn-Djesla écri- 
vit, entre autres ouvrages, une espèce d'encyclopédie médicale , 
réduite en tableaux, sous le litre : Takvim-al-Abdân fi tcdbir al- 
V insan. Farraguth, mcdécin israélite dont nous parlerons plus tard, 
rayant traduite en latin et dédiée à Charles d'Anjou , roi de Si- 
cile, on confondit ce prince avec Charles-le-Grind | et Ton fit 
d*£bn-Bjesla Tun de ses médecins (4j. 

(1) OEovres pomplètes^ tom. iy, p. 229, édit. dp Paris, 1817. 

(2) Alb. ny Hauvii , JUMftheça mêdieinœ ffatUem, totti. i. . 

(3) EvK'ABi-OsAïaA, cbap. x, 5S. 

(4) MMolM dM iïïrMUi dê Ffune9, iUd. cbap* n* 
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Éeoh dê Kn^frowmm 

Cependant le foyer de lumière était toujoors en Orient. 
* C'est là que les écoles juives se multipliaient, écoles, qui en riva- 
lisant avec les écoles chrétiennes, portèrent l'étude si loin qu'elles 
excitèrent la jalousie des Arabes. L*an 239 de Thégire ( 853 de 
rère vulgaire), le khalife Montawakkel ordonna que les disciples 
Israélites et chrétiens fussent instruits dans les langues hébraïque 
ousyriaque, et qu'on leur interdit Tusage de l'arabe (1). 

En Afrique , le goût des lettres , des sciences , et particulière- 
ment de la médecine se répandit également parmi les Israélites. 
A la téte de leurs académies les plus célèbres brille l'école de Kaï- 
rouan, laquelle pendant plus de trois siècles vit sortir de son sda 
une foule d'hommes distingués, entre autres Ishak ben Amran. Ce 
grand homme qui était probablement le petitp-fils d'Ishak ben 
Amran dont nous avons parlé plus haut (2) pratiqua la médecine 
à la cour de Zijadet-Allah III, dernier prince (fe la dynastie des 
Aglabitcs. Le peu de différence qu'il y a entre son nom et celui 
de son grand-jicre a porté quelques biographes à croire que ces 
deux docteurs ne sont qu'un seul et même personnage. 

Quoiqu'il en soit , Ishak ben Amran se Bt coaoaitre d'une ma- 
nière éclatante, autant par ses cures c^ébres que par ses nom'- 
hreux écrits, cités avec distinction par les auteurs arabes et 
hébreux (3) , principalement ses lettres médicales an prince Saîd 
ben Nanfelet an ministre Al-Ahbas. Praticien habile, et théoricien 
d'un grand talent et très instruit, Ishak ben Amran se rendit ani«i 
recommendable par une foule de disciples , parmi lesquels il faut 
mettre au premier rang Ishak ben Soliman. L'ccolc de Raïrouan 
produisit à cette époque plusieurs autres docteurs célèbres , mais 
toute leur étude avait plutôt pour but la science tbéologique que 
l'art médical* Un d'entre eux cependant embrassa à la fois et les 

(1) Ebn-DjoczIi manuscrit arabe de la bibUoth. wj, 4e Paris, 

n« 640, p. 40. ' . . 

(2) S XV. 

(3) lABTA 1» ]fAS£wain, 1, n» 78; Ba-Mebakctch, p. 74. 

S 
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connaisupcei scientifiques , et les imm dogmatises. Noos 
«TODS soanné Isbyk beii SoleioMuif^ 

$XXI, . 

Ishak ben Soleiman, 

Ishak ben Soîeiman, surnommé Ahou /a/ou&, plus connu 
sous le nom d'hraXli , naquit en Egypte, vers Tan ii32 de l'ère 
vulgaire. Il se livra d'abord à l'exercice de la profession d*ocu- 
liste. Ensuite il vint s'établir à Kalroiian » et sVtacha à Isbak 
ben Âmraa dont il se fit le disciple. 

Bientôt il se rendit célèbre par son génie et ses oonnaissancesi 
et fot nommé médecin de Timan Aboo-Mahomed Âbd-ANali 
Mahd! , souverain de TAfrique. H fraTatlIa depuis ce temps-là à 
plusieurs ouvrages , et s'acquit , par ces écrits , une réputation 
immortelle. Il se distingua aussi par la noblesse de ses sentiments 
et par la grandeur de son désinlcressemcnt. Israïli mourut l'an 
320 de rhégire (93Î), âgé de plus de cent ans (1), sans laisser 
d'enfants, car il n'avait jamais été marié. Quelqu'un lui ayant un 
"jour demandé s'il ne serait pas bien aise d'en laisser après lui pouf 
' perpétuer stfn nom • « Nullement I répondit-il , je laisse apr^ 
moi mon- traité des fièvres, p Suivant Vautres » sa réponse étai| 
connue en ces termes .* Je laisse an monde quatre ouvrages qui 
todterveront ma mémoire mi^ox que ne le feraient des enfants, 
le traité des fièvres , celui des aliments e( des remèdes , celui de 
l'urine et enfin le traité des cléments. 

Voici la liste de ses principaux ouvrages , éprits en arabe et 
traduits en bébreu et en latin ; 

1 . Traité des fièvres » en cinq livres , ouvrage supérieur à tout 
ce qui a été composé jusqu'i lui sur cette matière. 

2. TraUé des médicaments simples et dêê oUmenti^ livre fort 
' oélèbre parmi les médecins arab^ qui le citent sans cesse. 

• 8. IVotftf â$» aUnanu el ékê rêm^cfefy^uyr^geçpunfi en hébreu 
sous le titre de Sefer Ao-JIfefoodtBt. 

' 4. Thùié de$ élémmits, c'est un Kvre physique suf les (p^^^ 

(1) EBN-ÀBIrOSAÏBA , Chap. XIII, U» 2) 
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éléments , divisé ca trois parties et traduit eo hébreu par le cç- 
]ébre Abraham ben-Chasdai. 

5. Traité deTwine^ grand ouvrage divisé en dix livres,, tra- 
duit en hébreu par un nommé Contasli, ainsi que le porte le ma- 
nuscrit de la bibliothèque toyale de Parts» ancien fonds» n** 408» 

6. AMgé du iraUé du utmiê, c'est un extrait de rouvrage 
dont nons venons de parler. 

7. TraUé dê$ définitimu el iIm pmcriplions , ouvrage philoso^ 
phique assez peu connu. 

8. Introduction à la médecine. J'ignore si c'est l'ouvrage ano* 
nymc en hébreu manuscrit à la bibliothèque royale de Paris » 
ancien fonds n° 381 , qui porte 1r même titre. 

9k Traité du pouls, ouvrage cité par Ebn-Abi-Osaïba» 

10. Traité de la thértaque, cité par le même historien. 

11. Trailé de la phUosopMê , ouvrage divisé en dooaé parties^ 
Id. Le jardin de tapkUùeopkk^ livre qui tenférme diverses 

questions de théologie juive* 
It. inirodneikn à la logique, câlé également par £bn-Âbî* 

Osaïba. 

14. Commentaire sur le livre léziràH, mentionné dans la let- 
tre apologétique de Penini et manuscrit à la bibliothèque royale 
de Paris, ancien fonds , n° 255 ; fonds oratoire , n*» 1 60. 

15. Traité de mélancolie f mss. en hébreu dans la biblioth« 
royale de Paris n° 367. 

16. TraUé de Vhydrapieief également mss» dans la bibliothèque 
royale I même numéro* 

17. Une espèce de cours pratique sur presque toutes les mala* 
dies , divisé en sept livres, oh l'on trouve peu dè théorie , mail 
beaucoup de remèdes dans le goût des médecins arabes. Oet ou- 
vrage qui a été traduit en hébreu, sous le titre de lair Natib, se 
trouve mss. dans la bibliothèque de De-Rossi à Parme (1). Ce 
n'est autre chose que le Viatique de Constantin, sur lequel Gé- 
rard de Solo fît un commentaire. On l'appelait ainsi du temps de 
ce commentateur , parce que Constantin , moine Bénédictin au 
Mont-Gassin, l'avait traduit de l'arabe en latin et se l'était 
attribué. 

(1) JWif. CoéUeee ht^nUei BM'ofA. f. IT. Ae-JtoMi', Cod. 1168. 
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18. Commentaire sur le premier chapiire dê U Genèse en deux 
▼olomes , commentaire qa'Aben-Esn êUtq^ avec violence. • 
Vojei ce qae nom avons dit à ce njet dans le jonnial hébraï^ 
p. 46 et 47. 

S XXIL 
SMbuU Donoh* 

0es savants Israélites passèrent en Sicile avec les arabes et f 

formèrent des établissements pour la culture des lettres et des 
sciences. Ils curent des écoles célèbres à Tarente, à Palerme , à 
'Salerne, à Bari : ia médecine s'y enseignait avec un soin tout 
particulier. Schabtai Donolo acquit une grande répulalioQ dans 
l'art de guérir, et se qualifie le médecin par excellence. 

Né à Averse , vers l'an 913 de l'ère vulgaire (i), il étudia sons 
Rabbi Uriel , l'un des dix pieux docteurs qui furent massacrés en 
9i5. A ceUe époque, une troupe de Maures fondirent sur ia ville 
d'Averse la prirent et passèrent an fil de Tépée nne fbnle d'babi* 
tants; d'antres furent menés captifs à Palerme et en Afrique; 
parmi eux se trouvèrent les parents et les proches de notre 
Schabtai. Quant à lui, il échappa et se réfugia à Tarente, à peine 
à^c de douze ans. 

Après avoir fait ses études , avec distinction , en cette ville et 
probablement aussi à Salerne , il voyagea dans tous les endroits 
de l'Italie où il crut qu'il trouverait des savants israéliles pour 
lui enseigner la science astronomique. Mais il n'en rencontra 
aucun qui pût satisfaire son désir. Alors il s'adressa aux doctes 
giieçs et arabes , et après de longues recherches il trouva enfin 
un savant de Bagdad» nommé l^ayrol qui lui enseigna cette science» 
et il .devint l'un des plus savants hommes de sa communion* 
. On a de lui un excellent commentaire sur le livre lésirah , 
ouvrage qui avait déjà excercé la plume de deux savants contem- 
porains , le célèbre Saadia Gaon et le docte Ishak ben Soleiman 
israïli. Ce commentaire qui porte le titre de Sefer Tachkemoni^ 
se trouve manuscrit dans la bibliothèque royale de Paris (2). 

(1) Voyez notre Notice sur Sablai DonolOy d'après on manascrit 
de la bibliothèque du roi. Bruxelles, 1832, in-8«. 

(2) Ancien fonds, no265. 
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On a encore de Scbabtai Donolo , d'excclIcnU fra^pnents de 
wm Iwre de V Astrologie (Sefer ha«Masalot), de son commentaire 
sur le BmïU de Samuel y savant astrottome iaraéliCe» qu'il ne faat 
{MS confondre avec le médecin Samuel dont nous avons parlé dans 
cet ouvrage (i). Quant à ses travaux médicaux f il nous a été im- 
possible de trouver encore quelque cho^ dans les écrits des an- 
ciens docteurs. Il est à présumer qu'ils se sont perdus dans les 
diverses persécutions que les juif$ ont essuyées pendant le moyen 
âge. 

$ XXIIL 

r 

r » 

Ecole de SdUme, 

Quoique Thistoire ne dise pas positivement que Scbabdai ait 
puisé ses connaissances médicales à Salcrne, il est hors de doute 
que ce fut dans celle ville, où les juifs partagent avec les Grecs 
et les Sarrasins la gloire d'avoir fondé cette école célèbre, dont la 
durée fut aussi courte que l'origipe ancienne. Plusieurs langues 
y furent usitées; et pour s'accommoder aux besoins de leur au* 
ditoire Pontus enseignait en gr^c , Abd-Alla& en arabe et Élisée 
enbébren(â). 

Ce dernier professeur n*est connu que par la citation de Clif- 
ton; il était probablement de Salerne même, oii les Israélites l 
avaient des élablisscmenls depuis un temps immémorial. Ils y 
étaient libres ety jouissaient, sous la protection ducale, de grands 
privilèges. Ce ne fat qu'jen 1085 que la duchesse Sichelgaite, 
femme du duc Roger, légua à l'église Notre-Dame de Salerne les 
revenus de tons les juifs qui demeuraient dans cette ville (3), et 
son mari , duc de la Poqîlle et fils de Robert Gotscard» céda de 
même à rarcbevéque de Salerne la juiverie^ avec tous les hébreux 
qui y demeuraient (4). Néanmoins , les juifs de Salerne ne ces- 
sèrent dé s'adonner à la médecine , on peut même assurer que ce 
fut parmi eux uue sorte d'éducation nationale , où ils trouvèrent 

(2) NoUeê tw Sahtai Douoh, p« 6 

(3) RoGcnos Pirbus, SieiHa eoera, tom. i, p. 75. 
(4} VcEATpu , IfH^r. ftotteet meûii enn, ton. i . 

3. 
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aossi les moyens, comme dans le commerce, d'amasser de grandes 
TÎcliesses ponr pooToir acquitter les mille et une espèces d'impôts 

qu'oD exigea d'eux , tels que le plateacium , le portulaticum , le 
dationes, le paraverdum , le pulveralicum , le mansionalicum , le 
comalicum, elc. 

Nous aurons souvent roccasion , dans le cours de cet ouvrage , 
de parler de médecins israélites de l'école de Saleme ; nous nous 
bornons ici h constater qu'à une époque oii ils étaient les seuls 
dépositaires de la médecine eu Europe , qu'ils ont communiquée 
des Arabes aux chrétiens , ils établirent , arec le concours de sa- 
Tants grecs et arabes, cette antique école qui, pendant longtemps 
n'eut en Europe que l'unirersité de Montpellier pour rinle. 

S XXIV. 

Chaaâai htn^Sjproi, 

Depuis longtemps les juifs cultivaient les sciences des Arabes 

avec succès en Espagne. Ils y excellaient surtout dans l'étude de 
lastronomie et de la médecine. Parnu les savants de cette der- 
nière science Chasdai bcn-Sprot mérite la première place. 

Chasdai ben-Sprot, ou comme les Arabes le nomment Hasdai 
hen-BoLichrout et dont le nom entier est Chasdai ben-Isbak ben- 
Esra ben*Sprot, était à la fois médecin, astronome, poète et sur* 
tout bomme d*£tat. Il s atlacba de bonne heure à Abd>al>Rah* 
nan III, surnommé Naser^Liddin-Allab , khalife de Cordone, 
lequel l'éleva au rang de son premier ministre. 

Gomme ce monarque recetait fréqnemment des ambassadeois 
de la part des princes étrangers, Chasdai s'informait toujours au- 
])rès de ces envoyés , de Tétai de ses frères dans les pays lointains. 
En 948 , il apprit de la bouche de cerlains députés de Khorassan 
qu'il existait un royaume juif dans la Rbozarie ; mais il n'ajouta 
point foi à leurs paroles, les croyant dictées par le désir de capter 
sa bienveillance. 

Toutefois, quelque temps après , des ambassadears de l'empe- 
reur de Constantinople, Romain III, lui apprirent qu'il y avait en 
effet un royaume des Khosars, dont le chef nommé lousonf » 

( 1 ) Voir notre Notice sur Chasdai ben Isaao Sprot, ministre d*Abd* 
al-&abman lU, JUuOife ds Cordoue. Bruxelles 1834, in^* 
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profemit le jndaîuiie , et d'où arrivaient dans les ports de Tem- 
pire grePf des navires chargés de poissons t de pelleteries et d'au* 
très mairdiandises. 

Cbasdai ben-Sprot résolut alors d'adresser nne lettre a« roi des 
Khoiars dans Tespoir d'en obtenir des informations moins Vagnes ; 
cette lettre est précédée d'un poàme en Thonnenv dn roi lousonf. 
Les vers de ce poème curieux forment un acrostique rime offrant 
les noms et prénoms de l'auteur. C'est l'un des plus anciens mor- 
ceaux de poésie hébraïque du moyen-âge qui nous soit parvenu. 11 
prouve que , dès lors , les juifs avaient déjà emprunté aux Arabes 
l'usage de la rime » qui leur était absolument étranger aux temps 
antérieurs. 

Le roi des Kboiars daigna loi répondre par une missive rédi- 
gée probablemeni par l'on des Israélites espagnols qni résidaient 
à lui. Ces deux litres furent imprimées pour la première fins à 
Constantinople , en IK75 , par les sonos dlsaac Karisch. 

Chasdai ben-Sprot reçut vers la même époque une réponse à 
une autre lettre qu'il avait écrite à, Bagdad pour connaître la si- 
tuation de SCS frères dans le Kbalifat. L'auteur de celte réponse 
est le rabbin Dossa , fils du célèbre Saadia Gaon. 

Mais cet écrit de Cbasdai « de même que ses autres ouvrages f 
est devenn la proie(4tt temps* Il faut le regretter, surtout pour 
ses travaux médicanx» car, snivant les écrivains arabes^ il aiait 
beaucoup écrit snr la médecine, principalement une tbériaqm an* 
be. Abon-Daond Soleiman ben-Hasan , médecin conna sons le nom 
d*£bn-l)joldjol, rapporte ce qui soit decette prodoctbn (1). Parmi 
les méd«Bins de Gordone qui s'adonnaient à l'étude du traité de 
Dioscoride, personne ne mettait plus de zèle et d assiduité à cause 
de la faveur dont il jouissait auprès du prince Naser Abd-al-Uab- 
man, que Hasdaibcn-Baschroutisraili. Le moine Nicolas était son 
intime ami et il avait une affcclion sans bornes pour lui. Cbasdai 
interpréta ceux des noms des médicaments indiqués dans le traité 
Dioscoride qui était inconnu aux Arabes. Il fut aussi le premier 
qni composa à Gordone la tbériaque appelée Farouk en détennî- 
oant la véritable natore de la snbslaiioeBommée Selm^vfjfÊk^ 
qui entra dans sa composition* 

(I) Ebh-Abi-Osaïba» chap. xin 37 j Sylvestre de Sacj, Relation 
de l'£g) pie , d'Abd-AUatif , p. 495. 
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S XXV. 

i 

Frogrèê de Im m4iiein$. 

Ce qaî 4i8tiiigM sorUnit le dixiènjB liède €*eflt le progrès que 
k médecine fit parmi les Israélites. Hippocrate , qvi coosultait 
sans cesse l'expcriGnce , el Galion , si profond dans ses observa- 
lions , jouissaient auprès de ces docteurs d'une grande réputation; 
il est certain cependant que los travaux île ces savants auraient 
été plus utiles à la science, s ils avaient observé davantage la na-r 
tare. D'un autre côté ils regardaient la dissectioa des cadavres 
eomne iise profanatioB « et la ehirargie comme une profession 
Ignoble; cette ej^ien nuisît an pcrfeotiennement de la mé- 
deeine. 

Quoi qa*ilen soit 9 ce siècle a tu naître une Conlede médecins 
kâ^ituil célèbres» tels qu'ilnrsnn de Cordoue, hkuda Chahug 
É de Fê», Amnnâ9 ToUdê, etc* Haroun qui tenait le premier rang 

^ parmi les médecins de son temps , naquit à Cordoue sous Abd- 
al-Rahman III, et fut élevé avec beaucoup de soins par son père 
Isbak. Il commença à se dislinj^uer vers l'an 965 , et professa à 
l'université de sa ville natale. lin 975 , il pùkVia un commentaire 
sur KbnrSina (1^ qui lui assura un oom immortel parmi les mé^ 
decins arabes. 

Cet homme célèbre» comblé de sncccs , touchait an terme de 
sa carrière » lonqu'un jeune homme, da^ela vii^uenr de T^ige et 
du talent » se prtotta dans la lice pour l»t disputer la gloire. Ce 
jcnie homme était Jthutia CMmi^é 1)^ il s'étaH fait connaître 
^ ccmne le premier gvammairîen de sa nation , loraqu'il entreprit 
Veiplication d'Eba-Sina , qui devait laisser derrière elle l'œuvre 
de Haroun (2). 

Chaioug^ ou comme il est connu parmi les Arabes lahia ben* 
Daoud Ebn-Zacharia, était fils de Daoud Fezi ou de Fe«» Doué 
d'une heureuse facilité , il cultiva de bonne heure ses dispositions 

oatwliei et fit de hriUantcs études k ï^l» de Kaïrouan » qMi 

(1) GAsmt, Biblioth» Ar. Hisp., tom. 1, p. 286. 

{Z) ImioiJi (kMf mannsorit de notre ]li|)Uoth. n» 83. 
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rifalisait alors avee les mellleares insHtattons sôentifiqQes des 
Arabes. Le temps a- détrait ce oorontentaife qui sertirait i nous 

faire juger des mérites scieotiiiques et littéraires de Gbaioug dans 
la médecine. 

Avant ce médecin, Emran hen-hhak (î) avait professé l'art de 
guérir avec éclat à Tolède. Plus tard, il y occupait aussi la place 
de secrétaire en langue arabe , lorsqu'il fut envoyé, par l'autorité, 
à Seville , à l'occasion de la levée d'on tribut. Le gouverneur de 
cette ville s'étaot olfensé du discours qu'il lui tint, le fit mourir 
Tan 487 de l'Iiégire, 097 dtt l'ère vulgaire. Emran était un homme 
fortliabile dans la médecine 9 dsEns la philosophie et dans l'astro- 
logie ; mais on ignore s*il a écrit quelque chose sur ces ditersts 
scieBces* 

S XXVI. 
SXU 9$t cuUinée par Ui rahhvu» 

La médecine juive fit vers le commencement du onzième siècle 
des pas de géant , et prit un caractère ferme et décide. Ce fut par 
suite de son introduction dans les écoles des rabbins, lesquels de- 
vinrent presque les seuls médecins en Europe : <n Les langues 
orientales, dit le savant Cabanis (S), leur étaient familières , et , 
dans un temps où Galion» Hippocrate et les autres pères de la 
médecine n'étaient connus en Occident que par les traductions 
arabes et syriaques, les juîifs étaient presque les seuls qui sns^ 
sent traiter les maladies avec quelques méthode, en profitant des 
travaux de l'antiquité. » 

En effet , ils s'occupaient alors tant de la médecine , que cette 
science devint l'un des principaux objets de leurs travaux. Cbaque 
prince, cbaque prélat avait son médecin israélite, lequel se trouva 
plus d'une fois enveloppé dans des controverses religieuses. Tel> 
fut|enlre autres le medécin de l!empereur Henri 111, qni, suivant 
le chanoine Anselme (3), proposa souvent à Waao», évéque.de 

(1) Léo Africànus , de viris illustribus. 

(2) Révolution de la médaci'ne, chap. 11, % vin. 
(d)Aiisauu,i,2S7. 
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Liège, des diffiedt^ sor h Bible. Ua jour il lui déclara même 
qu'il parieiiil im de set doigts qu'on ne panriendnit jamais à le 
oottftmdre par l'aotorité de I*Écriliire*Saiikle. On devine bien que 

le rabbin fut battu, h ce qu'Anselme assure ; il convient même 
de sa défaite, et il livra son doigt qu'il avait perdu dans son pari; 
mais révèque lui dit en souriant qu'il le conBait à sa bonne foi , 
jusqu'à ce qu'il le réclamât. Selon l'Art de vériCfer les dates (1), 
le docteur hébreu, s'afouaut vaincu, se coupa le doigt, et le remit 
k WasoD , pour le garder jusqu'à ce qu'il le redemandât, comme 
nn bien qui lui appartenail. 

Qnoî qu'il en soit, la supériorité des médeems ismélites sur les 
auives médecins était tellement reconnue» qu'fiuarte» nn des 
meilleurs esprits qu'ait produits la nation espagnole, a cberché à 
prouver par les tbéories galéniques que leur tempérament était 
celui qui convenait le mieux à la médecine. Les subtilités dont 
il étaie son opinion , dit Cabanis (2), peuvent ne pas convaincre , 
mais il est sûr que de son temps encore les médecins les plus re- 
cherches et vraisemblablement les plus habiles étaient des juifs. 

Ën effet , les médeems juifs étaient bien reçus non-seulement 
dans les palais des princes musulmans et chrétiens, mais les papes 
et les prélats même en avaient à leur service , malgré les canons 
dans lesquels il est dit qu'aucun juif ne peut être admis à' être 
médecin , ou à administrer des remèdes à un chrétien; ainsi que' 
nous verrons dans la suite de cet ouvrage. 

S xxvn. 

Origine de la faeuUé de Monlpellier. 

€e qui rend ces médedns surtout recommandables , c'est leur 

fondation d'un enseignement médical à Montpellier , qui fut le 
berceau de la faculté célèbre de cette ville. Toutes les histoires 
sont d'accord sur ce glorieux fait , mais aucune d'elles ne nous 
en a indiqué l'époque précise , ni les progrès graduels. Nous es- 
saierons de donner ici l'un et rautre. 

(1) CkroMhgU htetortquê âee ivéqmn H pHmu de Liêié, m 

1042. 

(2) MévoluUon d» la médecine, chap. ii, g vi* ? • 
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L'orignie d« la viHft de Montpellier remonle as "neavième 
sièele. Pèe cette époqme , les Israélites avaleiit des écoles dans < 
piastears villes de la Provence etda l^gnedoc, partieulièrement 
à Aries et à Narboigie. Celte dernière école fat présidée Ters 

l'an 1000, par le docte Rabbi Abon , grand père du savant Moïse 
ha-Darschon. La religion fut la base de l'enseignement , mais 
la médecine n'y éimi pas négligée. L'un des disciples d'Abon , V 
dont riiistoire ne nous a pas conserTé le nom , mais qui nous a 
transmis le titre d'un ouvrage médical qu'il avait composé , se 

. rendit à Montpellier vers 1025 (1) et c'est pnriiiablenient le fon- 
dateor de Técole médicale de cette ville. 

L'enseignement s'y fit alors comme dans Técole de Salerae , 
en bébreo et en aralie , et Tobservation que fait Salislmri , évèqne 
de Gliartrcs , qui vivait dans le donzième sièele , qne cens qui 
en venaient étaient chargés de mots barbares , prouve qu'à cette 
époque encore les études s'y faisaient dans une langue étrangère. 
Le grec y était rarement entendu , et les médecins de cette ville 
qui descendaient des Israélites , se servirent d'abord de l'arabe 
et de l'hébreu , et puis du provençal et du latin , qu'on trouve 
employé dans les tfadactions dès le douzième siècle. 

Quoiqu'il en soit, ce médecin anonyme, a professé à Mont- 
pellier « et ses disciples qui continuèrent ses études, contribué- 
rent puissamment à donner anx cbrétiens le désir de rinstmction. 

■ Quant è Touvrage de noire docteur , il est cité sons le titre de 
léWre de la médecine, par Natban ben lecbiel de Rome (2), par 
Salomon ben Isaac de Troyes (3) et par Éiieser ben Nathan de 
Majcnce (4], tous auteurs du douzième siècle. 

S XXVIII, 

Ebn-Djanah. 

Pendant que les Israélites de France mettaient tant de zèle à 
cultiver la médecine , et que , par Iqurs soins , l'école de Mpnt^ 

(1) jENorn Olam, mss. de notre BIMiefllèqttef f ^* 

(2) Se fer Aruch s. v. CnATAîf. 

( 3) Commentaire , Juges , xv • 

(4) Se fer Aaben, p. 122. 
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pellier éUU dofenne le centre des coneaissances médicales, 
l'Espagne juive a vu naiirc un grand médecin dans la personne 
d'Abonlwalid Merwan Ëbn-Djanah (1). 

Cet homme célèbre , qui porte le nom hébreu de Jena hm 
GanuÊch^ est connu comme Tun des plus profonds grammairiens 
qae les juifs aient produits. Il est né à Gordoue; il se rendit à 
Sarragosse pendant les guerres qui désolèrent sa pairie. 

Jeune encore, son goût pour 1 étude de l'Écrilure-^ainte , le 
conduisit dans l'école des licbraïsants. Bientôt il connut les meil- 
leurs grammairiens hébreux , surtout le célèbre lehuda Chaiong* 
Ayant trouvé plusieurs objections dans les écrits de ce grand 
homme, il en fit la critique dans un onvrage si profondément 
pensé que TiUustre Samuël ha-Naghid , crut nécessaire de le 
défendre contre lui. Mais Ebn-Djanah lui répondit «isttt^ par 
vn second ouTra^ qui fut suivi de trois antre» sur U même 
matière. 

Selon l'usage du temps , ces ouvrages étaient écrits en arabe , 
et il paraît qu'aucun d'eux n'a été traduit ni en bcbreu ni dans 
une autre langue. Il n'en est pas de même de sa Grammaire 
hébraïque y qui fut traduite en hébreu parle médecin lehuda 
Ebn-Tîbbon. Far ces divers écrits sur la langue mcrée » Bbn- 
Djaiiah tient l'une des premières places parmi' les plus anoiens 
hébraîsants d'Espagne. 

Ces ouvrages, très-savant? et très-curieux, sont restés jusqu'à 
présent en manuscrit , de même que son livre sur les médica- 
ments simples , qu'Ebu-Âbi-Osaïba cite avec élpge. ^ous passons 
sous silence ses œuvres philosophiques , et nous nous bornons 
à dire qu'il écrivit contre l'éternité de la manière. Quant à 
l'histoire de sa vie , on sait seulement qu'il vécut au commence^ 
ment du onzième siècle, et qu'il mourut vers Tannée 1045, Nous 
saisissons cette occasion pour rectifier une erreur de date qui 
nous est échappée dans la Notice 3ur Cbasdaï ben Ishak Sprot (2). 
En suivant l'historien Ebo-Abi-rObaiba , nous avons fixé l'époque 
de la muiL de notre Ebn-Djanah en 1121 , tandis qu'il est mort 
presque un siècle auparavant » puisque Samuel ha-Naghid , dé- 

(1) Edn-Abi-Osaïba , Hiito^eitê médeeint, chap. ziit, n» 48. 

(2) Bm^Lelles 1834, p. 7. 
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cédé en lOSS, avait déjà critiqué ses ouvrages i comme nous 
venons de le rapporler. 

S XXIX. 
Autm médecku eipagnoU 

Nous ne pouvons nous dispenser d'indiquer ici , combien la 
médecine fut en honneur vers cette époque , dans les écoles 
juives d'Espagne. D'après une des notices biographiques que le 
savant Ebn Khalican , a consignées dans sa Vie des hommes il- 
lustres, Abou-Bekr Mohammed ben Merwan £hn-Zohar y le 
premier médecin de celle famille célèbre jouissait d'honneurs 
aussi considéralties que ceux qui étaient dûs aux chefs d'académie. 
U est mort à Talabira en 422 de l'hégire , 1031 de l'ère vulgaire. 
Ce grand docteur était aussi profond juriste que bon médecin , et 
ses décisions furent pendant longtemps une autorité dans toute 
l'Espagne. 

Ebn-Zobar était l'un des collègues du savant astronome et mé- 

î decin lehuda ben Dckufal (1) , ou comaic d'autres le nomment \ 
Ishak ben Dekufal {*!) ; il exerçait la profession de médecin avec 
éclat mais on ignore s'il a laissé quelque ouvrage sur l'art do 
guérir. 

Vraisemblablement on doit ranger parmi les médecins cspngnols 
du onzième siècle, Joseph hêi^Zûbad (3) philosophe et médecin, 
qu'il ne faut pas confondre avec Rohbi Jouph ben^ZiMihf y 
pçëte célébré dans le Tachkemoni de Gbarixi. U était lié d'amitié 
tLvet Âbd'al'MaUk EbnnZohar ^ fils d'abou-Bekr Mobammed. 
Ce docteur illustre, après avoir pratiqué Tart de guérir avec les 
plus grands succès, à lîagdad , au Caire et à Kaïrouan , rcviii 
dans sa patrie, où sa gloire fut immense (4^ Tousses enfants 
eurent le goût des sciences; un seulement, Aboui Allah Ebn 

^ (I) ÂBBAHAM BEN-CiiUA , Scfer ha-Ibur, il , 8. 

y (2) IsRAËLi Jesod Olam , IV , 7. Comparez Aâsaria dei Rossi > JUecr 

Enaim, XL , p. 129. 
/ (3) Manuscrits hébreux de la BiUliothèçiue royale de Paris, ancien 

fonds , n» 245. 
(4) ËBN'ÀBuOâAÏfiA , ciiap. xiii, n° 61. 
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Zakar (1) fiU élevé dtDs Tari d'Hippocrate. €« dcrnior médeein 

distingué par sa science , joignait k cette qualité ane modestie peu 

commune. Parmi les différents traites de médecine de notre docle 
Abou'l Allah, on remarque une réfutation d'Ebn Sina, qu'il a 
compose pour son fils , le célèbre i^bou-Merwan , dont nous par- 
IcroDS au paragraphe XXX|I. 

S XXX. 

A^o^^-Sa^df fêhakal-Bagiadif Aiof* 

C'est une chose remarquable que la rcpulation que les israéliles 
s'étaieut acquise au onzième siècle dans la médeciDe. On trouve 
leurs médecios établis alors dans tous les pays du monde , tant 
chiétiensqoe musolmans. En Allemagne, en France , en Italie, 
en Espagne , en Êgypte, partout les médecins juifs étaient re- 
cherchés. Aux hommes marquants que nous avons eités , nous 
ajouterons encore Abou-Saîd Ebn Hosaîn , surnommé BWTkàbiè 
qui florissaiten Égypte vers Tan 1070. C'est probablement Abou- 
Saïd, d' Abou'l Hosaîn, fils d'Abou-Saïd , docteur samaritain, 
auteur de la version Arabico-Samaritaine du Pentateuquc, qu'il 
avait entrepris pour la substituer à la version arabe du célèbre 
Saadia Gaon , dont les samaritains faisaient usage. Dans des 
notes marginales , Abou-Saïd critique plusieurs endroits de la 
version de Saadia , et indique les moti£i qni l'ont déterminé k 
traduire autrement le texte (2 s 

Quoi qu'il en soit , Abou-^ïdEbn Hosaîn a écrit une com- 
pilation sur les maladies du corps humain, et sur les moyens de 
les prévenir, ouvrage qui se oonserve en manuscrit dans plusieurs 
bibliothèques publiques. 

Un autre médecin , Isbak al-]]agdadi , composa vers le même 
leraps uu ouvrage de médecine qui porte le titre d'Adnniat al- 
Mdfredat^ des médicaments simples. Ce médecin pratiqua sa 
science à Bagdad avec une grande réputation. Il est généralement 
connu sous le nom Ben^Amton (3) et il passe pour celui des 

(1) Ebn-Abi-Osaïba , chap. xiii, 62. 

(2) VoyesK notre Vie de Saadia Gaon , p. 21. 

(3) Yojei D'Hbabbloi, Bibliothèqm OriintaU, an moi Âmran^ 
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la plus marquée an onzième siècle. 

Rappelons encore, en finissant cette époque, un médecin 
Israélite dont le nom est Asaf. Il était historien et philosophe ; 
il publia un livre de médecine intiulé Scfer Rrfuoth , dont le 
manuscrit se trouve dans plusieurs bibliothèques publiques de 
l*Enrope. C'est an des médecins les plus connus des rabbins 
européens , parce qu'il a écrit son ouvrage en hébreu. Ils le 
eitent souvent (I) y et par ces citations on voit qu'il renferme 
des notices h^toriques qui méritent d'être plus connues quoique 
plusieurs soient fabuleoses. 

S XXXL 

Hegehuîam le médmn, RuékL 

Nous arrivons au grand siècle littéraire des bébrenx ? une 
étude aussi vaste qu'intéressante s'ouvre devant nous. Presque 
toutes les sciences et tous les arts étaient cultivés avec succès. 
On y voyait à la fois de grands théologiens, de grands philoso- 
phes, de grands mathématiciens, de grands astronomes, de 
grands jurisconsultes , de grands poètes et jusqu'à des musiciens 
distingués. Ce siècle heureux produisit aussi le plus de médecins 
célèbres. 

La France se présente 4 nous la première avec des titres aussi 
nombreux qu'imposants. Le nom de JHeêchulam h médeeUif n'est 
pas sans quelque mérite aux yeux des muses médicales. Il était 
probablement de l'école de Montpellier, d*ob il vint sans doute 
h Troyes en Champagne, résidence de Raschi, car ce dernier dit 
quelque part , dans son commentaire sur l'Écriture-Sainte (2) , 
avoir entendu de lui une explication. Quoiqu'il en soit, il est 
certain que Mcschulam fîorissail en France au commencement 
du douzième siècle et qu'il connaissait personnellement Rascbi, 
ou, comme^son nom entier était, Rabbi Salomon ben Ishak. 

(1) VoyeiÉUWBRBEN NAtHAir, Sêfsr ha-Babe», p. 52; Méseli 
ben Nachman» Shaar Ao^Aemtil, p. 17 ; AMabl , Mtftitf Mmmw , 

p. 117, etc. 

(2) Job, VI, 7. 
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Cet homme illustre eut au plus haut degré ce qui caractérise, 
dans les annales des nations , les grandes figures littéraires : c'est 
d'être l'expression vivante d'une époque. C'est par là que leur 
mémoire est immortelle comme symbole des principes éternels 
qu'ils ont enseignés et des œuvres indestructibles qu'ils ont 
laissés. Né en 1043 à Troyes,il y moarut le jeudi â9 tanrax 
4868 de la eréation (1 ) qui correspond avec le mois de juillet 
1108 de r6re vulgaire » âgé de soixante-cinq ans. Les Français 
qui honorent son mérite , le nomment communément h princ0 
àes eammenîaitun , et ce titre est justifié par les éloges que les 
savants font de Timmense érudition de ses commentaires , où il 
est parlé de diffcrenles sciences avec connaissance de cause. C'est 
ainsi que dans son commentaire sur le Talmud (2) , Rascbi fait 
connaître comment la cbirurgic opérait la taille latérale pour 
suppléer à l'accoucbement naturel , et ailleurs il cite l'ouvrage 
médical du foodateur de l'école de Montpellier » comme nous 
avons déjà eu l'occasion de le dire. S'il faut en croire l'auteur de 
Ja Bibliothèque Rabbinique (3) , il a même laissé un Sefir Rh 
fuàk » livre de médecine , qui est resté inédit. 

{l)Mamtterit hèbfêu d9 ia B&Uothhqw rof/àU d« Parit, ancien 
fonds, 09 3, p. 344: « L'arche du Seigneur ftat prise» c'est le saint 
des saints» le sage profond , notre grand mattrOf notre Babbi 
Salohor , fils da saint Babbl Ishak» le Français d'heureuse mé» 
moire , l'an 4S68« le jeudi, 29 du mois de* tamns à l'âge soixante* 
cinq ans» etc. • • 

Cette épigraphe» qui fixa exactement l'époque de Baschl, se 
trouve également daBsl*un des manuscrits deDe Rossi» comme il l'a 
transcrite dans son Catalogue et dans son Dictionnaire historique ; 
Il a seulement confondu le Chet qui marque huit» ayee le Mé qui 
marque cinq , erreur aussi facile à commettre à cause de la ressem- 
blance de ces deux lettres, qn'aisce à rectifier par le calendrier, 
d'après leqnel le 29 tamiiz 4868 et non 4865 tomba un jeudi. Suivant 
cette observation , il faut corriger tous les biograpiies de Raschi 
jusqu'à M. Léopold Zunz , qui se pique cependant d'être très fort 
sur ce chapitre , et qui, en nous donnant une longue liste d'écrivains 
ignorants sur ce point, avait oublié de se mettre, lui Léopold» au 
nombre de ces auteurs. 

(2) Traité P/idda, chap. iv. 

(8) ScBiFZÉ iBscnsKui» p. 71 f n* 52. 
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S XXXIL 

Pendant que la France s'enorgueillissait de ce grand homme, 
^Espagne y de son côté , arriratt an plus haut degré de gloire 

Jitléraire et médicale. Nommer Abou-Mcrwan Ebn-Zohar ^ c'est 
designer le médecin par excellence du douzième siècle « i ccrivaia 
le plus original des médecins juifs et arabes (1^ 

Ne à Penaflor vers 1070 , son père Abd-al-Malik commença 
à l'instruire dans l'art de guérir à l'âge de dix ans. Après des 
études médicales faites à Séville avec beaucoup de succès , son 
père lai fit faire serment de ne pas employer de poison. Ce ser* 
ment qui a toot lieu de nous étonner , montre à quel point les 
empoisonnements étaient multipliés chez les Sarrasins. 

Ebn-Zohar eier^it depuis quelque temps sa profession» lors- 
qu'il fat nommé médecin d*AU ben-Temîn, roi de Séville. Il 
parut s'occuper avec zèle de son état et 51 guérit le frère de son 
maître que sa propre famille avait empoisonné ; mais les parents 
irrités le persécutèrent avec acharnement et le retinrent long- 
temps en prison. Singnlière récompense de la part de celle 
famille vindicative pour avoir sauvé la vie à un de ses membres I 
Ebn-Zohar languissait encore en prison lorsque lousouf ben- 
Tachefjn, prince de Maroc, venait de chasser Ali avec les 
antres petits tyrans d'£spagne. Il recouvra sa liberté, et. entra 
afi service de ce prince généreux i qui le combla d'honneur et 
de richesses 

Ayant été gratifié d'une chaire de médecine , il professa cette 
science pendant un long espace de temps , et contribua à ré- 
pandre parmi les Arabes la vraie médecine. II fuL le maître, entre 
autres grands médecins , du célèbre Ebn-Iloscbd , plus connu 
sous le nom d'Averoës, et de son fils, dont nous parlerons plus 
tard. Les travaux auxquels Ebn-Zohar était constamment appelé 
par sa profession , ne l'empêchaient pas de consacrer ses loisirs 

(1) Ebn-Abi-Osaïba , ibtd., chap. xm^n* 63; Léo APBicATfus, dê 
virit illuit, ANToif . Bibl. V9t, Atq»., t. II, p. 232 ; Casim, Arab» 
Hitp. Eit,, U Uf p. 132» 

4. 
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à la littérature dont il avait puisé le goût dans la brillante Société 
de son père et grand-père. Il était en correspondance suivie avec 
les plus renommes médecins de son temps, qui le considéraient 
comme un second Hippocrale. C'était en effet un grand obser- 
vateur de la nature , un profond savant , il possédait parfaitement 
les langues hébraïque , syriaque et arabe. Il n*avait pas moins 
de talents pour la poésie que pour la prose. On l'honorait en- 
ocre comme un sage dans le cours du XIV* siècle (1). Sa modé- 
ration ët sa force de santé le mirent en état d'atteindre une 
extrême yieîllesse , sans avoir jamais conna d*autre maladie que 
celle qui termina ses jours en l'an de lliégire 557 (1162 de Tére 
Tulgaire}, à l'âge de ans. 

S XXXIIL 

Ses Ouvrages, 

a Pour parvenir à une connaissance profonde de la médecine', 
jt dit quelque part £bn-Roscb , il faut lire avec soin les ouvrages 
» d'Ebn-Zobar , qui en sont le vrai trésor. Il a connu tout ce qu'il 
» est permis à l'homme de connaître dans ces matières , et c'est k 
9 sa famille que Ton doit la vraie science médicale, d Parmi ces 
ouvrages nous citerons d'abord le livre intitulé : Al-Téissir fil- 
modawat wel-lcdbir ^ dans lequel il indique le remède et le ré- 
gime qui conviennent à la plupart des maladies; puisun Jraïf^ de 
la guérison des maladies y et deux Traités des fièvres. Le premier 
qu'il a fait pour le prince lousouf ben Tacbefyn son maître, se 
trouve manuscrit à la Bibliothèque royale de Paris et à la Bo- 
dléïenne. On y trouve un girand nombre d'anecdotes sur sa vie* 
Il a été traduit de l'arabe en hébreu, en 1280, par le médecin 
Iakob, et de cette dernière langue en latin. Le second qu'il a dédié 
è Ibrahim , fils d'Iousouf ben-Tachef jn , a été également traduit 
en hébreu. Quand aux deux derniers, ils furent traduits en latin 
et imprimés à Venise en 1570. 

Ces livres, surtout le Téis&ir , sont pleins de recherches aussi 
^ntéresjsanles qu'instructives et curieuses. Ehn-Zohar y distingue 

(1) Manuscrit de notre.BibUothèque, 42. 
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me beaucoup d'exactitude les laxatif^ des purgatifs , dont il re- 
jette presque absolument i emploi. Ses principes difïèrent très- 
souvent de ceux de Galien, comme l'observe très-bien Sprengel (1), 
Ses idées sur la cause qui conserve la vie et le mélange régulier 
des humeurs , malgré leur tendance h la putréfaction , sont d'au- 
UDt plus remarquables, qu'à cet égard, il semble avoir tracé la 
lonte au célèbre StahU»Il rapporte une cure intéressante de phtlii- 
aie opérée par son grand-père à Taide du seul sucre de nm. 
L'usage dn béxoard guérit un connétable du khalife de SéviOe 
4*nne jaanisse suite d*un empoisonDement. La phtfaisie produite 
par l'ulcération de l'estomac , y est décrite comme une maladie 
nouvelle. L'observation qu'il fait d'une maladie provoquée par 
une excroissance de l'estomac , est fort remarquable. Il étudie, 
et c'est un fait d'une grande importance, l'inflammation du mé- 
diastin , dont lui-même avait été atteint. On ne s'aurait trop ap- 
précier ses remarques sur l'inflammation du péricarde , et snr 
une angine produite par la paralysie de l'œsophage. Pour guérir 
eette dernière , il propose des gargarismes a7ee une longue ca- 
nule» On Ht encore avec plaisir ses observations sur une aplionib 
causée par l'engorgement squtrrbeoz de la langue,* d snr le 
peu de danger qu'entraîne la perte totale de la matrice parla 
suppuration de ce inscère. Il a des idées très-justes sur l'influencé 
que l'air des marécages exerce sur la santé. On cite comme un 
fait remarquable qu'il a saigné son fils , âgé de trois ans , avec un 
plein succès. 

S XXXIV. 

L'Égyple a rempli de son nom l'histoire juive de tous les siè» 
des. Sous les Ptol^ées et les Khalifes , elle donnait au judatoe 

un grand nombre d'hommes célèbres , qui établirent des écoles et 
y firent fleurir les sciences et les lettres. La médecine surtout y 
fttt enseignée avec succès, et rhisloire atteste qjuedu temps d'Al- 

( 1 ) Vtrsuch 9inêr firagtnatitekm GetciMU der Anmikuniêt ^ u . 
p. 437. 
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HaUm, il n'| atait pu d'antre médeciii qa'aa ûnélite tfà mt 
guérir oe prince d'ime eoflme qu'il avait aa pied (1). 

Ahim*l Ehêir StUma hen-Rahmon Ehn Mcbarék , si oomia 

par nne aalyre que lança contre lui nn certain George , médecin 

d'Antiocbc (2) , réunit ses efforts à ceux qui avaient déjà tenté de 
répandre l'art de guérir parmi ses co-religionnaires. Vers 510 
de rhégire, 1116 de l'ère vulfîaire (3), Selama ben-Rahmon, 
enseignait publiquement la médecine. Doue d'une vaste érudi- 
tion , son iils Mobarek ben Selama (4) rappellant l'attention des 
praticiens sans préTentton, sur plusieurs théories novvelles , rap* 
portées en Égypte , par £bn Cbasdaï. 

AhaurUliafar limmf hm'Akmid Ebn OmâtXp versé dans la 
lecture des anciens antenrs grecs , Hippocrate et Galien, naquit 
en Espagne d'une famille qui a produit plusieurs savants (5). 
Après avoir professé la médecine avec beaucoup de succès dans 
sa patrie , il se rendit ent Égypte oh sa gloire s'augmentait sous 
le kbaiifat d'Emir Biab-Kamillab. Il était le médecin et l'ami du 
vizir Ël-Mamoun Abd-Allab ben Nouz-ed-Daula pour lequel il 
composait un commentaire sur Hippocrate qui porte de son nom 
le titre: Commentaire Mamouni. Outre cet ouvrage, £ba Cbas- 
daï est auteur de plusieurs autres traités très-estimés sur ce père 
de la médecine et sur Gralien » ainsi que d'un abrégé de logique 
-avec on commentaire. 

S XXXV. 

EcoU wrûb$ é^Bipagne, 

fibn Cbasdaï , de qui nous venons de parler ne fut pas le seul 
médecin célèbre sorti de l'école ôrabe d'Espagne, vers celte 
époque f cette école nous présente encore avec un juste orgueil , 
ÀbouUFadhl Chatdai ben lounmfEbn Chatdaï (6), probable- 

(1) Manuscrit dp notre Bibliothèque, n» 42. 

(2) Voyez Sperimms ofArab. Poetry by CoHjfU, tt» 80. 

(3) Ebn-Abi-Osaïba, chap. xiv, n<»24. 

(4) Ibidpm, chap. xiv, 25. 
(6) Jbid., chap. xiii, n» 52. 
(6) IMd., chap. xiU| 51. 
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ncnl de la même famille. £lle vit encore entouré d'une répula* 
tion honorable, l^hàk Ebn BekUtriieh (1) et le oèlebre Abom 
Omar hen Kanunil [2), 

Le premier sépara rartd'obserfer, de comparer, de juger et 
de tirer des conséquences rigoureuses , d'avec ces système philo- 
sophiques plus ou moins imaginaires. Le second adopta dans ses 
ouvrages les principales idées du vieillard de Cos. Le troisième a 
été célébré par M,uusa ben £sra de Grenade. 

Mais ce n'est pas seulement dans l'Espagne musulmane que 
les médecins Israélites brillent, leur succès ne fut pas moins écla- 
tant dans rËspagiie dirélienne, quoiqu'on y eut renouvelé la dé- 
fense faite ancienuemeot aux sectateurs du Christ de consulter les 
médecins juifs en cas de maladie , le roi de Léon n*en ent pas 
moins , au commencement de cette époque , un médecin Israélite 
à qui il accordait toute confiance. Ce (ot même à ce docteur que 
a'adreflràrent les états du royaume pour détourner le roi d'une 
alliance avec TAragon. Personne n'osait parler dans ce sens au 
prince , dont on connaissait le caractère impétueux : le méde* 
cin hébreu seul lui tit connaître le vœu de la nation (S). Mais la 
i;loire disparut bientôt devant celle d'A.bea £sra. 

S XXXYL 

Abraham ben Meir Aben-Esra naquit à Tolède , en 1092, 
d'une des plus savantes familles juives d'Espagne. La nature 
l'avait doué d'un vaste génie qui embrassait presque toutes les 
sciences. Il était versé dans la philosophie, l'astronomie, les 
mathématiques , la médecine, la grammaire et la poésie. U aima 
beaucoup les voyages et passa une grande partie de sa vie à 
voyager. Après avoir parcouru la France , l'Italie , la Grèce , la 
Filesline, la Syrie et la Peise, il se rendit aux Indes, où il fut 
iait prisonnier» Échappé à ce danger , il revint en Siirope , visita 

(1) Ebii-Abi-Osaïba, chap. xiii, 58* 

(2) KheremChemetf t. iv, p. 

(3) DnratOy £«s Ju^ dans i» moyen àge^ p. 93. 
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TAnglelene et mlru pays ; et , chose extnordioaire 1 il composa 
ses principaux ouvrages pendant ses excursions. 

L'opinion est fixée depais longtemps sur les écrits de ce grand 
homme ; dn remarque panni eux un ouvrage inédit sur la mé- 
decine ) théorique et pratique, divisé en neuf parties. Cet ourrage 
qui paraît avoir été composé en arabe » se trouve en hébreu , 
avec d'autres manuscrits médicaux à la Bibliothèque royale de 
Paris , ancien fonds , n° 381 . Iljcst intitulé : Sefer ha-Nisionoth , 
livre d'épreuves y parce que l'auteur dc parle que des remèdes 
essayés et approuvés. Il ne faut pas confondre cet écrit avec un 
traité d'astrologie judiciaire qui porte le même nom et qui se 
trouve manuscrit dans la Bibliothèque d'Oppenbeim actuelle- 
ment à Oxford (1). 

Quant à l'époque de la mort de notre Aben-Esra ^ si contrai- 
dîctoirement rapportée par ses biographes , voici ce qu'on lit à 
la suite de son commentaire sur le Pentateuque , ancien manus- 
crit de la Bibliothèque royale de Paris (2) : Le lundi , premier 
jour de la lune d'adar dc l'an 4927 (février 1167) le sage maitre 
Abraham Abcn*£sra mourut, il était âge de soixante et qilinze 
ans , car lorsqu'il se sentit proche de la mort , il fit lui-même 
son épitaphe dans laquelle il prit pour texte une partie du 
4* verset du XII* chapitre de la Génèse : Abraham anaU Moix- 
anle et quiiuê ans îarifa'U êorHt de Haran , tant pour hïn 
allusion à son nom , qu*à son âge » et pour donner on autre sens 
au mot mé^Haran , de Haran , il le changea en mé^Haron et y 
ajouta le mot Af^ qui signifie plein de colère , pour dire que lui 
I Abraham était de l'âge dc soixante et quinze ans lorsqu'il quitta 
ce triste et méprisable monde. 

S XXXVII. 

Aben-Tibbon , Kimchi. 

La chute des Ommiadcs et les guerres entre les Mahoméfans 
et les chrétiens , conduisirent beaucoup de savans israéliles d'£s-^ 

(!) Yoyez le Catalogue, édit. 1785 iD-4<>, p. Hveno; édit. 1826 
ia*8o, p. 404, n* il76. 
(2) jrantiferttv kSbrm, ancloi fends ^ 99. 
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pagne dans les provinces méridionales de Franee, oà 9s perlèrent 

leurs connaissances dans les écoles jui?es déjà célèbres. Nons 

plaçons à la tête de ces savants émigrés, Ithuda Ahm TibhM 
et lo»ef ben'Kimehi. 

lehuda ben Saiil Aben-Tibbon , naquit à Grenade , ou comme 
on nomme celte ville en hébreu , à Rimon. On l'appelle à juste 
titre Abi ha-Maalikim ^ le père des interprèles, à cause de son 
habileté à £aire passer en l'hébreu les écrits arabes. Il traduisit 
en effet avec succès les ouvrages de grammaire d'Ebn-Djanah > 
les livres philosophiques de Saadia Gaon et de lehuda ba-Lewy » 
les œuvres morales de Salomon hen-Gabirol et de Bêchai ben- 
losef. Ces excellentes traductions furent faites à Lnnel, où ce 
savant s'était retiré, et oh il vivait encore en 1199, époque à 
laquelle il termina Touvrage de Bechau 11 écrivit lut-qiéme divers 
ouvrages , parmi lesquels on remarque deux épitres littéraires 
qui se Irouvenl manuscrites dans notre Bibliothèque, L'une 
d'elles intitulée Ighen t ha-Musar , et adressée à son fils Samuel 
qui était également médecin et duquel nous parlerons plus loin , 
rer^ferme plusieurs particularités sur l'état de la médecine. 11 lui 
recon^mande entre autres de s'appliquer chaque semaine un jour 
à le pharmacie, de bien étudier la botanique , et de ne se servir 
d'aucun remède, dont il ne connaîtrait pas bien la vertu. D'où 
il résulte qu'a cette époque en France le médecin était également 
pharmacien , comme cela se pratiquait et se pratique encore chet 
les Arabes. 

Benjamin de Tudèle parle de notre médecin dans le premier 
chapitre de ses voyages ainsi que de Josef ben Ishak ben Kimchi, 
qui était établi à Narbonne, lorsque ce voyageur y, passa, vers 
1160. Il était traducteur et médecin comme son compatriote 
Aben-Tibbon , qui le cite dans la préface de sa traduction dn 
livre de Bêchai. Josef Kimcht est plus connu comme poète, 
grammairien et commentateur que comme traducteur et médecin«, 
Il écrivit une foule d'ouvrage^ sur divers sujets , mais aucun 
d'eux n'a obtenu jusqu'aujourd'hui les honneurs de l'impression. 
Nous citerons comme les plus remarquables ses commentaires 
sur la Bible, ses livres polémiques contre le christianisme , ses 
grammaires hébraïques, ses poésies morales cl sacrées. Plusieurs 
de ces écrits .que nous avons vus en manu^grjits méritei^t d'4tre 
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idoseomiiis» rartoat tes IWies do gnumaira que lonfili» le 
célèbre David Kimdii « die souveat (i)m 

Quant à récole de Montpellier, Benjamin de Tntèle qui In 
▼isita lors de son voyage en France , en parlant des Rabbins de 

celte ville, ne cite aucun d'eux qui fût médecin ; probablemeal 
qu'à celle époque rexercice de celte science leur était interdite 
par les intrigues des prêtres. Ce n'est qu'en 1 180 que Guillaume 
y III, seigneur de Montpellier, pour les protéger, rendit un 
édit par lequel il permit à touUe monde de professer la médecine 
dans la Facnlté de Montpellier , sans aucune excei»tion. Aussi 
dès ce moment les médecins Israélites furent nombreux dans cette 
tille y comme nous allons le voir dans les paragraphes suivants. 

s xxxvm. 

ChaMmêl y Salomon hO'Uistri , Élù betnlehuia. 

Nous venons de parler de Benjamin deTudèle et de ses 'voyages 
•H sujet des médecins de France. Gomme ce voyageur fait men- 
tion d'autres médecins israëlites , nons'allons le suivre en Italie 
et en Grèce. Dans le premier pays , il visita d*abord Poosoles 

oii il y avait des bains chauds ; a quiconque s'y l)aigne , dit-il y 
y trouve sa guérison ou du soulagement. Aussi tous les malades 
de la Lombardic y viennent-ils pendant l'été. » Puis il se rendit 
à Salorne où il vit l'école de médecine si célèbre. Beaucoup de 
rabbins instruits se trouvaient dans cette ville , mais aucun d'eus 
n*y enseignait plus )a médeoiffe, à ce qu'il parait. 

Ce n'est qu'à Amalfi, à une demi-jouméede Saleme» qu'il 
rencontra un rabbin qui pratiquait la médecine : le docteur 
danonel. Benjamin qui nous le présente comme le seul rabbin 
professant Fart de guérir en Italie , ^ cette époque , garde le 
silence sur les ouvrages dont il a pu être l'auteur. Il ne nous 
donne pas plus de détails sur les travaux littéraires de Salomon 
ha-Mizri, médecin de l'empereur Manuel de Comnène. 11 dit 
seulement que ce médecin était en grande faveur auprès de 
Tcmpereur , et que par son crédit les juifs de Conslantinople , 
jouissaient 4 Va grand soulagement dans leur servitude qui était 

(1) Unaai.. ddit. de Yeaiseï 1445^ 44, 68etl87.; 
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alors très nuîc, en Grèce surtout. Pnr exemple, aucun israélile n'o- 
sait montera ckefal excepté lui, en sa qualité de médecin impérial. 

Un aatre médecin de Conslantinople da temps de Benjanio d» 
Tiidàle était Elie ben-Iehuda, chef de la communauté karaïte de 
cette ville» C'est pvoMriement le fil» éa eéièfarv khada hen-ÈXm 
Hadasi » aoteat dTan grand enmaget composéà GmlMitiBoiikyCB 
1140 {i)mf lei précepItsteKarsItei. LesKaralteiiMtt mmmê 
0» nH , des jvili qni font proCessbii de m s'atteclier q«*a» teits 
de rÉcritare-'Sarnte , et le re^^ardent comme Tunique règle de 
foi qu'on doive suivre. Ils rejettent par conséquent tous les dog- 
mes, rites et lois traditionnelles. Cette secte juive a prodoit plu- 
sieurs mcdrcrns dinlingués, princi[>alcmcnt au xiii* et xiv^ siècle. 
Leurs docteurs avaient imité en cela les rabbins qui claiefil a»ex 
dans rh&bitndc d'allier aux fonctions du rabbinat rctercke de la 
Médecine , parce qm l'élat de rabbin m leur lonmienie ancMi 
wyokd'eiisleiieaw 

XXXIX. 
Moma ben'Mainunm* 

Nous allons enfin avoir I parler d'nn médecin qui porta dans 
l'étude de l'art d'Hippocrate toute l'élévation d*nn vasie génief. et 
qu'on auteur arabe appelle à juste litre le Phénix de son sièdo- 

dans 1 art de la médecine (2). Nous voulons parler de Mousabca- 
Maïmonn. 

M oseh , fiîs de Maïmoun , ou comme les Arabes le nomment : 
Aboo-Amran Mousa ben-Maïmoun Abou-Amran ben-Abd- 
Allah; plus connu sous le nom de Maïmonidc, était né à Cor- 
doue le 14 nîsan 4895 de la création, qui correspond avec le- 
31 mars II3S»de Tère vulgaire. Son éducation fut soignée; son 
père Sfaîmoun, célèbre par son savoir , eut soin de rinslruire 
de bonne beure. Il était juge de Gtrdoue, et cette cbacfe 
qtfit excisait avec distinclion» étaiC presque héréditaire dans sa 
famille. 

(DVoyet MAnDocnin int-ITisaiK, J)od Mwéêckai^ chap m, 
p. 13 eerfo, de l'édition de Tienne. 
(S) PoGocH p, psaiU. ad JPerteeillsiiil, p. 2. 
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Le jeune Maïmonide De se borna point à l'élude de la foi mon 
ialqae ; il vonltit eacore y joindre l'élude de la philosophie el 
de la médedoe qu'oo enseignait dans les écoles joives d'Espagne. 
S'il fkni en croira Léon TAfricain (i), il Tréquenta anssi les écoles 
des arabes el s*aUacba surtout à AboU'Djafer Ebn-Thofàil. lequii 
voyant son gôAt décidé pour lesseieoees , et ses heureuses dispesi- 
tiuns aies cultiver , lui conseilla de se mettre sous la disciplinedu 
célèbre Ebn llosclid, auquel il le recommanda. Mais aucun bio- 
graphe juif ne fait mention de celle particularité, au coolraire ils 
disent que c'est lui qui avait enseigné aux Arnbes. 

Quoiqu'il en soit, Maïmonide , dès 1 âge le plus tendre, composa 
plusieurs commentaires sur les Talmuds de Babylone et de Jéru* 
salem , un ouvrage sur le calendrier , et un discours apologétique 
en faveur de ceux de ses conreligionnaires qui furent forcée, en 
1160 9 d'embrasser llslamiame. Ayant lui-même été contraint de 
reconnattrc publiquement la religion de Mahomot , il résolut de 
quitter sa patrie. li se réfugia en Ëgypte et y passa le reste de ses 
jours : c'est de là que lui est venu le surnom d'Égyptien. 11 y fit 
d'abord le commerce de pierreries (2), mais son talent fut bien- 
tôt connu et apprécié ; il fut nommé médecin d'Alfadl-al-Rahim. 
Plus tard, en 1179, il fut appelé à la cour de Sallah-Eddin qui 
le choisit pour son premier médecin. Maïmooide eut un granj 
crédit auprès de ce prince et de son successeur, h cause de sa prp- 
fonde science dans l'art de guérir. Ebn-Abi-Osaïba, qui lui cou» 
sacra un article dans son histoire des médecins (3) , dit qu*U 
tenait le premier roug parmi les médecins de son temps» pour la - 
théorie aussi bien que pour la pratique de son art. Il était de plus, 
assura le même historien , très instruit dans les sciences , et avait 
une connaissance profonde de la philosophie. Le sultan lilélik-al- 
Naser Sallab-EdJin en faisait grand cas, et se servait de lui pour 
médecin ; il fût aussi médecin de Meiik'Alal'dLai , iils de ce prince 
célèbre. 

Cet emploi l'occupait beaucoup , comme il le témoigne dans 
uu e lettre adressée k Samuël Aben-Tybbon (4 ). Il fallait qu'il 

(1) De Medicis et Philosophis Arahfbus et Hehrasit* 

(2) Abou'lfaradj, //«for. Dynattiar., p. 239. 

(3) Chapitre XIV, n" 36. 

(4; iGULREz ua-IUusa:», édition de Prague, 1726, p. 15. 
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•ilàt touâ les Jours le matin YÎsiter le sultan, et si ce prince, 
ou quelqu'un (le>ses enfants» ou quelqu'une de ses femmes étaient 
malades « il ne lot était pas permis de sortir du palais. Ce qu'il 
^ af ait de plus incommode , c'est que demeurant à Fostan-» il 
avait trois quarts de lieue à faire pour se rendre an Caire , oà 
résidait le sultan. Il ne revenait d'ordinaire chez loi que le soir. 
Il trouvait dans son chemin une roullitude de Mahométans cl des 
Juifs de toutes les conditions , qui attendaient son relouy. Il les 
recevait honnêtement , écoutait les détails qu'ils lui faisaient de 
leurs maladies, et leur prescrivait les remèdes qu'il jugeait pro- 
pres à leur guérison. Ces consultations le relenaieal Jusqu'à la 
nuit , et souvent il se sentait si fatigué qu'à peine pouvait*il 
parler. Il lui arrivait même quelquefois de s'endormir par excès 
de lassitude. 

Après avoir fourni une carrière si active et si féconde , il mou- 
rut le 20 tebat 4965 , on le 13 décembre 1304 , âgé environ de 

soixante-dix ans, comble de gloire, d'honneurs et de sciences. 
Car , si l'exercice de sa profession lui a pris bien du temps , il y 
-a suppléé par son activité qui a triomphé des obstacles. Ses ou- 
vrages sont nombreux ; notre intention est de ne parler que de 
ceux qu'il a composés sur la médecine. 

S XL. 

Ses ouvrages médicauxé 

Voici la notice des ouvrages de Maïmonide sur la médecine : 
1. Aphorismes de médecine, extraits d'Hippocrale , de Galien« 
d'Al-Raii , d'£bn*Masooé et d'AUSuzi, ouvrage divisé en vingt* 
cinq livres , traduit de l'arabe en hébreu par Nathan Hamaati , 
dont un exemplaire se trouve parmi les manuscrits hébreux de 
la Bibliothèque royale de Paris (1). Cette version hébratqne qui * 
porte le titre de Perké Moscheh, a été publiée il y a quelques an- 
nées h Lemberg , in-i". Il y a eu uikî Iraduciiun latine qui a 
paru pour la première fois , à Bologne l'an 1189 in-4'*, et de- 
puis à Bàle, en 1570 in-S". Immanuei Aboab témoigne qu'il a 
entendu dire à d'habiles médecins de son temps et parliculière- 

(1) Ancien fonds, n» 367. 
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mcstà Mcrcarial, que les Apborismes de Maîmonidc ne sont 
point inférieurs à teux d'Hippocrate (I ). C'est sans doute, observa 
0e Bmsû (2), le plus bel éloge qu'oa en p«M6fte faire. René Cbar- 
iîer s ÎMéré dans son édition des œuvres de Galien quclqw 
tngmmtB m Ma tkéê des Aphoriimei 4e notre doelevr (S). 

9« AMgé ÛH êHtê Uvns éU GaUm , eamge anibe , dté ptr 
Ebn-Alii^OMllM (4). Veki eemment Rbd-AlfoUf , qui vit notre 

médecin au Caire , parle de cet écrit (5) : « Monsa ben Maîmonn 
vint me Toir. Je reconnus en lui an bomme d*nn mériie très- 
sapérieor, mais dominé par le désir détenir le premier rang , 
et de faire sa cour aux personnages puissants. Il a composé un 
traité de médecine , dans lequel il a recueilli un choix de seize li<- 
ttne de Galieni et de ctnqantres livres. Il s*cst imposé la loi de ne 
rien changer aux expressions même des écrits o& il patwît, si ce 
n'est pent-ètra une conjonelion on une partien1e« <e contentant 
se n lemant de choiflSr les laites qn*il fonlaU faire entrer dans cet 
«xlffiit. a 

3. Tfmké éêt hémwfMâêê et iê Imt/r ttmUmtnX , livrecilé par 

i'^bn-Abi-Osaîba (6) , et traduit de l'arabe en hébreu par Samuët 
Aben-Tybbon. Ce traité que De Rossi (7) croit inconnu, se 
trouve manuscrit à la Bibliothèque royale de Paris, ancien fonds, 
n*" 367 et 393. L'original arabe se conserve au même dépôt» 
412. 

4. Consultation sur U ronfUmetU du nez et du gontr^ emué 
par Vabondaneê de$ hamiunjt fegme$ çiit tombent d» cerveau ; 
traduit de l'arabe en hébreu par le même f et mannscrit à la snite 
du traité des bémorrhoides, 

5. IVotf^ dee poieone et prétervatife eomtre lee médkameaU 
qui peuvent donner ia MorI, cite par £bn-Abi-Osaîba (8). La 

(1) Nomolog., P. ii, c. xxiv, p. 294. 

(2) Dissertations critiques, etc. , xiv, p. 502. 

(3) Galen Oper. Tora. ix, p. ii, p. 395, 405. 

(4) Histoire des Médecins , chap. xiv, n° 3G. 

(5) Relation d Egypte, page 466 de la traduction de Sylvestre de 
ftacy. 

(6) Ibidem, 

(7) Dizionario Storico, vol. ii, p. 33. 

(8) Ibid. 
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' Ycrsion hébraïque de cet onvragc , failc par le même Aben^-TVfb- 
bon , se trouve également dans le code 367 des maauscrils du 
la Bibliothèque royale de Paris. 

6. Traité sur le coït , écrit dans lequel il traite des aliments 
et médicaments qui provoqueat à la luxure , etc. Uac traduction 
bcbraïqoe de ce traité existe en manuscrit dans le même code 367 
de la Bibliothèque de Paris , et dans celle <ie De Uossi , à Parme. 
. 7. Traité de l'atihm «I dêt médietamnU ptofiru à U guérir ^ 
tradaît en hébreu et manuserit daas les dites Bibliothèques (i). 
. 8. CommmUàre sur Us aphoritmiê d^UippocraU , traduit de 
Tarabe en hébreu par Moseh Âben-Tybbon. Celte yersion qu*on 
voit manuscrite dans plusieurs bibliothèques publiques, a servi 
de base à la traduction latine qui a paru de cet ouvrage. 

9. Du régime de la santé ^ déJié au sultan qui régnait en 
Egypte. Moseh Aben-Tybbon Ta traduit en hébreu sous le litre 
de ha-^aghal ha-Beriolhi la bibliothèque royale de Paris la pos- 
sède en arabe en caractères hébraïques (2) . On en a donné une 
tradoction en latiu qui a paru plusieurs fois entre autres à Augs- 
bourg en 1518 in-A^» C'est probablement le même ouvrage que 
le suivant. 

10. Traiiédela eananaiion d$ la santé^ composé pour Mélik 
Alafdhal , fils de Mélik at-Nasar Sallah-Eddin lousouf ben A joob, 

et cité par £bn-Abi-Osaïba (3). 

S XLI. 

Suite des ouvraget médicaux de Maïmonide» 

1 1 . Traduction hébraïque d'Ebn - Sina , manuscrite de la 
bibliothèque des Domicains de Bologne. L'inscription de ce ma- 
gnîBque exemplaire , orné de très-belles miniatures , porte que 
la traduction en a été faite en É^'ypte par Moseh , fils de Mai- 
moun, conformément à Texemplaire arabe qu'il reçut du sultan 
Tan 4946 de la création du monde, c'est-à-dire l'an 1180 de 

(1) Ibidem* le numéro du code de la BIbliotbèque dePariseBt4t3 
de rancien fonds. 

(2) Ififf. hêbmsSt ancien fonds, li» 413. 

(3) /didem. 

5. 
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riffi ni^un. Lb F. ibottecMi foil'a f«, dil qB*il y « k b is 
4i«tdiWMlfltnéeitefnîlaHni,<è il «H rapporté qaeFcfiî* 
nand I offrit dm» ctots doeato de ce MMMeril q«*ii déiinil 

«foir en M possession, mais que son offre ne fut point a€-> 

ccptée(l). 

12. Exposition dêê drofiuê^ pkaraueopée ambe, eilée par 

Ebn-Abi-Osaïba (9). 

iS. CwmUtaiion de médecine , composée pour nn priace de 
soB (riède » leqnel était faléCndimire , et hypeeheiidr»; quelque- 
fois il afait é» MovfàiMimtoÊ», et dea dét angc iBe nt a dant le 
eeman. Cet ouvrage est divisé en qmtfe patftieat dans k pfe- 
mière, MaTmonide y traite da régime et de la eondtiite que Teit 
doit garder dans la santé en générai ; la sccunde est consacrée 
au régime que l'on doit observer dans les maladies , que Von 
soit àla portée d'avoir un médecin à consulter , ou non; la troi- 
sième parle du régime particulier du prince auquel était adressé 
cet ouvrage ; la quatrième contient plnsienrs avis salutaires ton- 
cbant la médecine tant penr les personnes qui sont en santé , 
que prar eellea qai sont malades. Une version liélMvIqM de 
cet ouvrage IrèSHrare et incoiina de la phipart des .biMi og ra ph es» 
se tronve manuscrite è la BiblietlièqM royale da Faris « aaeien 
fonds « n* 413. Il a été traduit de rarabe en liébrea par Ifoseh 
Ebn^tybbon , ainsi que le dit réditwr du Isvr» 2srî Magon, 
dans sa première note. 

14. Méthode de guérir ceux qui ont été mordus par des hétes 
vénimeuses , ou qui ont été empoisonnés , cité par d'Herbelot (3). 
Une Iraduclion hébraïqpe de ce traité se trouve à la Bibliothèque 
royale de Paris, n"" 3G7 et dans celle de De Rossi, n** 1280» 
d après laquelle on voit que Maïmonide composa ce traité en 
1198 par Tordre du sultan d'Égypte. 

15. Traiêé «tir les émises d€$ maladies , ouvrage arabe de la 
bibliothèque Bodféienne (4)* 

10. Sefir Refkoth , livre de médicameuU ; il le cite dus son 

(1 ) Diarium l$aH9wm,Q. IXflU P* éOX 

(2) Ibidem, 

(3j Bibliothèque Orientale, au mot M acotoC OjoJTaaKaf* 
(4} Yojrez Ds Rossi, Dixùm^ n, p. 33. 



b'iyiii^cu uy Google 



* 



gvMdoéfngtt Mimima Têmh (1 j. Mtm mm «pi'i le «Iranve 

manuscrit dans la bibliothèqtte impériale de Viesiie^S). SsifaDt 
Genforti (3) c'est le même que les Perké Moicheh. 

17 fiefer ka^Nimza^ (4) le livre trouvé, ouvrage qui traite 
de 1.1 médecine, de l'histoire naturelle , et de la morale , imprimé' 
à h suite des écrits d'Abraham Cbajoi» «t d* S«iiinël de Vidai » 
à Stloniqne* en tt3tt6 {tm) ia-4». 

18. Ob trouve eeoore dispersées diM les nonbiciix ouvrages 
dtt llàEoMiiîie des Mtef très inportMCts Mr k médcclae; le 
dhapitee Y* da IP traité d« m MÙmmi Toiih «ptr» «iitvei , est 
MtièmMnt eomacré à ect »rt 

19. Abréffé iê fmnrêfê ^Kn-fuia, maDuscrit arabe de la 
bibliothèque Escurialc (5). 

Il existe sous le nom de Maïmoni<k quelques livres de méde- 
cine manuscrit*; . <;oit en arabe soit en hébreu , dont il serait 
inutile de parler, parce quece ne sont que les mêmes ouvrages sous 
d'antres titres. C'est ainsi que TAlurégé de vingt et un livres de 
Galiea y eité dans la bibliothèque arabe des PhUosoplus, n'est 
•utra elMM0 ifaB l'Abiégé de adae lims de Galim neiiCieiiné 
par Bbn-Abi-Oia&NL et Bbii*Allatif , car ee dernier dit eiprea- 
sénant ^ eel Mit renfimm enoere cinq avtm livret. 

SXUL 

L'figypte possédait encore d'antres médecins juifs, dignes d*olH> 
tenir une place près dé Maïmonide : leurs noms étaient Hebat- 
Allah ben Djami Isrdili^ ou comme les hébreux le traduisirent 
JSalhanel Israéli^ Ehn el-Sedid^ei Abou'l-Bnrakat, 

Al-Schaïkh Abou'l-Aschaîr Hebat-Allah ben-Zcin ben-Ha- 
san ben-£franim ben-Iakub bea-Ismaël Ebn-Djami Israïli, 
était né k Fostat , et (ut attaché comme Maïmonide an service de 

(1) Livre i, traité ii , chapitre T, S Si, 

(2) Schtfté Jeschenim, p. 71, n» 16» 

(3) Koré ha-Dorot^ p. 12, recto, 

(4) AzuLAÏ, Vaad la-Chaokomin, tOfll. IfL.SU, tfiU 
(6) Cûiirip tom. i, p. m 
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StlUbJSddia »el eoniM lBi« il joniaflait «te beaucoup de fiiftar 
«Qprèt de c^grand prioce* 

On a de lui plasiennoQfrages de médecine, ealre antre «ne 

pographie médicale de la ville d'Alexandrie, et un traite fort 
étendu et difisé en quatre parties, qui est intitulé : Direction aux 
choses utiles pour les âmes et pour les corps. ]1 cultivait aussi la 
littérature arabe, se piquait de parler celle langue avec une grande 
pureté , et avait toujours sous les jeui le Sihah deDjenbari. Ebn- 
Abi-OMÏba» dans son histoire des médecins (1) , rapporte de lai 
«ne aTeoture qui lui fit beoocoup. d'bonneor. 11 vit an joor un 
homme qae Ton portailaucimetière renteirer. Arrêtez I a'é- 
eria*t-îl , cet homme n!est pas mort! et en dfet il rerôt à lei et 
vécut encore longtemps» 

Ontre les deux ouvrages cités d*Ebn*Djami , dont le dernier se 
trouve à la Bibliothèque royale do Paris, Fonds Sl-Germain , 
n" 171, on a encore de ce célèbre médecin, un commentaire sur le 
cinquième livre Canon d'£bn-Sina, mannscrii à la Bibliothè- 
que Bodiéienne. 

Âbon'l-Bayan Ebn al-Modawwar al-Sedid (2), naquit en 1101 - 
au Caire, capitale d'Égjple. Son père était membre de la commu* 
naulé Karatte de cette TÎHe. A, l'instar de lébndaben-Élie Ha- 
dasi , son co-religtonnatre , il soigna autant qne possibM'édnca- 
de son fils. On Ini enseignait particidièrement là médecine , dans 
laquelle il se distingua d'une manière fort remarquable. Vanfé 
pour ses connaissances dans celle science, au sultan Satlah-Eddin , 
il fut accueilli par ce grand prince, qui, appréciant bientôt ses 
mérites , l'attacha à sa personne comme médecin. En MOI, al- 
Sedid devenu vient , son maître lui lit une pension de ving-qua> 
tre dinares par mois. II jouit de cette pension royale pendant 
vingt ans» jusqu'à sa mort , arrivé en 1 164. U était alors âgé de 
quairé-vingt-trois ans. 

Un antre médecin Icaraîte de TÉgypte était à celte époque 
Abou'I-Berakat Ebn>Schà'ija,qn*£bn-Abi Oseïba (2), cite parmi 
les médecins célèbres de ce pays. 

(1) Chapitre n«29. 

(2) Ibidem, n® 30. 

(3) Bittoire 4$s Midêcùu, cbap. xtr, n^ 38. 
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S XLIIL 

n M frat pus confondre Aboiil**Bera1t»t de qui mras mioin de 
parier avec AbonM-Berakat Hcbat-Allah bcn-Ali Ebn-Mclkan, * 
autre médecin israélilc delà mêmcépoqac. Celui ci à Basra ' I ) 
vint àfs bonne heure à Bngdad , pour y étudier la médecine. !1 y 
avait alors dans cette ville un professeur célèbre qui enseig;nait 
l'art de guérir avec beaucoup de succès , mais les juifs ainsi que les 
chrétiens étaient exclus de ses leçons. Hebat-Allah qni désirait 
vivement de l'entendre, gagna son domestiqne qui le eaçba quel- 
que part oh il pouvait ]*écoater. Plus d'un an il s'instruisit ainsi 
en secret , lorsqu'un jour Tun deadîsciples ayant adressé au pro- 
fesseur une question médicale , à laquelle il ne sut pas répondre, 
Hébat-Allah se présente devant lui, et répondît à cette question • * 
par on passngc de Galicn qu'il avait ouï de lui-même, à telle et 
telle leçon. Le proi'esseur étonné apprend alors comment, de- 
puis un aa, le jeune israélite avait suivi secrètement ses leçons, 
«t comment il a profité de sa science. Il en fut enchanté , et lui 
permit de fréquenter à l'avenir publiquement son école. C'«»t ce 
4|tt*il fit en efiet, et il devint biesiâtson meilleur disciple. 

Après twîr été attaché co— ne médeem pendant quelque temps 
è Varmée, il fut nommé médecin du kbayfe Mostanéîed-BHlah. 

Sa renommée fut si grande, qu'on le qualifia Jouhad eUZavMn , 
Tunique de son temps. 

Amî d'un médecin chrétien qui porta le même nom que loi , 
Abou'l-Hasan Hébat-Allah Ebn aUTamid , il ne l'imite pas 
dans sa fermeté pour la foi de ses pères i car B abandomia sa reli- 
gion par orgoml , et se fit mahométmi.- 

Hclbat*A11ah le chrétien , ne pot souffrir patiemment cette dé- 
sertion de son ami, et il lui en fil des reproches sanglants par des 
▼ers rapportés dans Abou Ifaradj , où il dit, entre autres choses , 
qu'il imite ses aucétres, qui erraient daus le désert, et qui n'en 

(1) Ebh-Am-OsbTia , chap. 6S. 
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sortaient que pour s égarer et s éloigner de plus en plus de leur 
roule (1 ). 

Abou'i-Bcrakat mourut en 1 164 , aveugle, sourd et pauvre ; 
c'est ce que Zacuth ne maUqua pas do regarder comme une puni- 
tion dn ciel pour avoir quitté la foi desespères (â). Quoi qu'il en 
soil, Hebat-AUah laissa après lui plusieurs ouvrages qui justifient 
une partie des louanges qu'on lui donne. Nous citons entre eux , 
telui qui a pour titre Aïmofeber^ c'est on compendinm dedia^ 
lecttquo sur lequel un prince de Seldjuekes fit une étude appro- 
fondie. Il existe aussi un livre de médecine qui porlc le nom d'A- 
crabadin^ c'est-à-dire d anlidoles ou médicaments composés , qui 
a pour auteur un Hebat-Allah « mais on ij^norc si c'est de notre 
docteur ou de son ami , le médecin chrétien i 

$xuv< 

Samuel hen Abboê^ 

Abon'l BcraVal ne fut pas le seul médecin juif qui désert.nl alors 
le drapeau de la synagogue pour se ranger sous la bannière de la 
ttiosquée ; d'autres que lui, priricipalement le célèbre Abou-NaSr 
Samuel ben-Iahyà ben Abbas al*Andalousi , embrassa aussi l'is- 
lamisme (3)« Ce médecin naquit en Andalousie enEs^gne, où 
aen père labya ben Abbas , se rendit célèbre comme pnilosôphe 
et bébraisan. Ayant quitté avec son père VOccident, il voyagea 
en Orient , et s'établit à Mera^ , où il pratiqua la médecine avec 
beaucoup de distinction. Samuel ben Abbas était un bon mathc- 
roaticicn et écrivit en 1165 et 1174, deux ouvrap^es surTaslrono- 
mic et la géométrie très-estimes. On a aussi de lui, un livre con- 
tre ses anciens co-religionnaircs dans lequel il les accuse d'avoir 
corrompu les lois de Moïse. C'est probablement le même que Sa- 
mud ben Asariah que Zacuth (3) dit avoir vécu sous le khalife 
Mostadhi-Biamr-Allab et avoir écrit un onvrage contre les juifs ; 

(1) Voyez HUt, dynaiU, p. 394. 

(2) St(er hichatin, page 149. 

(3) Ebn-Avi-ObsÏba , chap. xi, n* 20* 

(4) Seferluchn$in, page 149, ftefo. 
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ou bien celui que l'auteur delà Bibliothèque des philosophes (1) 
nomme Samné'l ben léhuda. Si cette dornîcrc conjeclure est exacte, 
nous n'auroosaucune difficulté de reconnaître dans le père de notre 
Somaelyrexcelleot poëte léhuda benAbbas, cité par Gharizi (S), 
comme ayant fait un voyage de TOccideot en Orient, et ayant eu 
un fils dépravé, c est-à-dire, qui quitta sa religion. 

L'école arabe produisit également quelques médecins distingués 
fers cette époque, au nombre desquels nousmettops Ahou-Mona 
henAhùu-Ntttr, surnommé JTouvm. Il pratiqua son art h Haran, et 
écrivit un traité, divisé en vingt chapitres, sur l'art de préparer et 
de conserver les médicaments simples et composés (3), 

Rabbi Zadok suivit la môme carrière , avec non moins d'éclat 
peut-être , à Damas (4). Ebn-Zakcriyya s'éleva au-dessus d'eux 
tous par la profondeur de ses observations et l'étendue de ses 
connaissances. Grand politique , il devint le conseiUer et le mé- 
decin du fils de Nourreddin (H) qui mourut à Alep en 1181. Il 
y avait également alors i Sephoris , ancienne ville de Galilée , on 
lamenx médecin nommé Rabbl N^unuï ifi) qui s'occupa en même 
temps de la vente des aromates. 

S XLV. 

Lesdemien Ebn-Zohar, 

Après avoir suivi Fart de guérir parmi les Israélites de l'Orient, 
jusqu^àlafin du XII* siècle, nous allons revenir sur nos pat 
et jeter un coup d*œil rapide sur la médecine des hébreux de 
l'Europe , durant cette époque mémorable. 

Dans l'ordre dironologique , jibou^Behr Mohammêd Bbm- 
Zohar , s'offre le premier à notre examen. Fils et disciple d'Abou- 
Mcrwan Kbn-Zohar , il est digne d'être mis eu parallèle avec 

(1) Voyez Casuu, Bi^Hk, Arab» Hlqi. Eic, 1. 1, p. 440, 

(2) Sefsr TachUmoni, cliap. m, page 8. 
(8^ ManuiàrU à la Bibliothèque do Vatican . 

(4) BE?(jAiii?f DE TuDÊLE, Motiahot, pag. 63. 

(5) Kesial-Eddin , mss. arabe de la Bibliothèque royale de Paris. 

(6) r£TAGiiiA M HATisaoNSB, Jour du 4f onde «p. 90. 
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os gnaâ houne (I). Il téort eon» laiàbMr loMoat 
beB-Taeheffft li Ifafsc , et cmum lui il fil ett flfMde fmnr 

auprès de ee prince. Léon TAfricain (2) nous a consen'é un traif 
de ce souTcrain , qui inonlre sa générosité , son esprit , et la boofé 
qu'il avait pour Ebn-Zohar. Partant pçur l'Afrique, il mena 
avec lui Ebn-Zubar qui était aussi grand poêle que grand mé- 
decÏQ. Étant eoiré lui jour à l'improvisie daus sor cattHiel, et 
ne le trouvant pas , lousouf se mà à regarder k» pepîers qni 
éltieoiivr la table} il irR des fm oit le doctear exprimait le» 
regrela d'étie séparé ét sa fimBle restée en Espagne. AossiliftC 
le prince, saM fim dire à Ebn-^Zoliar , enToja as ordre an ga»- 
fmear èeSéviUe» de faire Tenir en tante kite la fimnlledn 
médecin à Maroc , oh elle fut logée dans nn grand bétel , rtehc- 
ment menblé et dMt il lui fit présent. Ëbn-Zobar envoyé <lans 
cet b6tel sous prétexte d'y voir des malades , fut bien agréable- 
ment surpris de se trouver aiast au nulieu de sa famille » dont 
ih se croyait si éloigné. 

jkprcs une vie très occupée et très utile à la science , il mm" 
rut en 1199, âgé de 86 ans. Aucun de ses oamgt» méëicaui n'a 
été imprimé jusqu'aujourd lui i ; on trouve quelques morceaux de 
ses poésies arabes dans £bn Kbaliiean» et dans le recueil deSef- 
wan ben Edris. Ebn-Zobar laissa aussi un fils nommé il6o«-j|fo* 
AoMMied AbMUah^ qn*Bbn-Abi-Oséïba (3) cite comme le der- 
nier médecin de cette famille célèbre. 

Avant cetEbR-Zohar la médecine était encore cultivée en Espa- 
v> ^Qc par Ibn-Suiijk el les Alfakhar, Ibn Saïgh naquit à SaiiLc- 
Marie dans i'Ajsdalousie (4). Ses parents^^qiii étaient très-éclairés, 
• ne négligèrent rien pour son éducation ; ils le poussèrent dans 

les bciences el il se distingua plus particulièrement dans L'élude 
delà j^loBpplne at-4crla médecine. 11 pratiqua même cette der» 
niere seiença avec assez de réputation dans le lieu de sa nai»* 
sance, oit il mourut l'an de l'bégire 550, de l'ère vulgaire 1155. 
j JiMfhfn Mfàkhar (5) était chef de la communauté juive de 

(1) Ebn- Abi-Oieiba , chap. (H. 

(2) De Medici* et Philossphù arabit #4 hebr^ù» 

(3) JHUMro dm médastiu, cbaj^. uu^n* ^ 

(S) /|rAsri^A«.Jteai|aahr 9t 86^ 
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Tolède , où il était né ao milîea du XIII* siècle* Dereau doetear 
. en médecine , il professa son art avoo un succès mérité. Il éttit 

aussi Irùs savant dans les lois traditionnelles des rabbins et était 

regarde comme un très bon casuiste par les doctears de son 
temps. 

• Après losef ben-Alfakhar se présente lehuda ben-Alfakhar 
son 6Is, chef de la communauté juive , célèbre dans le procès des 
livres de Maïmonide. Il fut le seul docteur espagnol qui ne 
souscrivit point à la condaniDation des adversaires de ces ouvrages. 
Au contraire il api»roa?a la conduite de cas adf onaires dans la 
persuasion où il ^it , 4pt'eUo tendait à conserYer la pureté et la 
simplicité de la loi de Moïse* Darid Kimelil^ qui fut député en 
Espagne parles synagogues de Narbonne et de BeaieiSf penr 
conférer sur cette affaire avec le chef de la synagogue de Tolède, 
lui adressa une lettre (t), dans laquelle il exposa les raisons qu'il 
crut les plus propres à le ramener à l'avis de ses compatriotes. 
Il en reçut une réponse pleine d'arrogance et d'invective (2). 
Kimchi ne se rebuta point, quoiqu'il sentit bien qu'il serait diffi- 
cile de vaincre l'obslinaiion d'un homme qu'un sèle religieux af- 
fermissait dans ses sentiments. 11 lui écrivit plusieurs lettres (Z)^ 
auxquelles le médecin de Tolède répondit avec le même emporte» 
ment. Cependant l'honnêteté et la modération que Kimebi mit dans 
oetle dispute épistolaire, calmèrent peu è peu refférfescence de 
la bile d'AIftkliar , sans cependant iju'il acquiesçât à la déeisioa 
des antres rabbins espagnols. 

gXLVI 

• * 

Saniai al-Mélik* 

L'année 1200 s*annonça en Orient, suivant l'expression d'un 
contemporain, comme un monstre dont la fureur dpit anéantir 
toutes les ressources de la vie. Un horrible tremblement de terre 
ravagea la S|rie, la Mésopotamie, l'Asie Mineure , et le Mil n'àfh 
porta pas son tribut accoutumé. C'est ee qui occasioaiia ime 

(1) Inserëedans YIghinUk %a*llàinlam ipaf .H. 

(2) Ibidm, pag. 13. • 
(3} iM^.peg. 15, 16 et la. 
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4Hfttt«€nMU«i qui fit périr mk nombre infini depcliMiiits«iiirM 
m Éijypte» 9k U toÎM pmMMit les honiMi à miigcr 4e la 
cMr Iramâtae. Ebd*AlIaMf (1) aett neonle d'ue nédecln knér 
Hte de Fostee Une «ventafe feii extraordinaire , arrivée pendant 

cette famine; nou§ la rapporterons ici. 

Ce médecin , connu par son savoir et qui avait des liaisons avec 
notre historien arabe, fut mandé par une de ses pratiques, homme 
qui jouissait d une bonne réputation, pour aller voir un malade* 
Le docteur ne totpas piua tut entré dans la naison oii on le con* 
dnîaail) fne oei Immqm férma la porte, aanta sur loi , loi Jeta non 
coMkrftit«oa| liettintudade loi comprima fnrMieot les lenic»- 
Imt mils^ tomme Os M natraîeftl nironai rnuice emnmmitll 
liMlaY pmÛre« pour lotoer, le eomtel ie pmlogm 9 iep rfd oa Hl 
pmiam dm erii^l fimni enttndnt de pliiaicnn penMiqcs^ lee» 
^piell^, étant «biffées , tirèrent des mains de l'assassin ce vieiliard 
à demi mort et n'ayant plus qu un souille de vie : il avait les les- 
tiènles firoissés et les dénis de devant cassées. On letransporta ciiâl 
lui ^ns connaissance, et on conduisit l'assassin chei le prévôt* 
Cet efikier lui ayant demandé quel motif l'avsit porté à ce crime^ 
il répondit que c élai| la £aim. Le prévél ini fit dennnr U bailrniv 
imde et ïe bannit. 

llottsfigiMRms hnm de ce m^Moain i|ni faillit être TieUipe do 
ami Mnmement. rcAit->ém ébilH» le fameux «Smitol oMM^ 
AMI mMt itmM (fi)« fila dn célèbre Eim*lliamé> qui pratî^ 
quait alors la médecine à Fostan, où il jooimait d>Mit brillasto 
réputation. Parmi les ouvrages médicaux que nous devons à Sa- 
niat al-Mclik il faut citer le traité qui porte le litre de : Direction 
aux choses utiles pour les âmes et pour les corps , que son père 
avait laissé imparfait , et qu'il avait revu et publié , en 1201 de 
l'ère vulgaire. 

L'histoire ne nous a pas Conservé le nom d'un autre médecin 
joif de rÉgypte, qui était au service de Uafedh-Leddin- Allah, fattn- 
tfèmé kllaiife des FaUiemttes. Ce prince se servit de lui pour tiè 
dêliiredeseii vtiir» le trod fimun » en hn fateaut doimer àa 
polaon(i). 

(t) nelations d' Egypte, lir. li, chap. m, page^élS. 

(2) Ebn-Abi-Oseïba, chap xiv, n» 29. 

(3) D'Hbrbeloi, Biblioth. Orient., au qtoft OàrsMl-LiBnuuUAH. 
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Àhàu'b-Jfeni Ibrahim occupe un rang éminent conHiie méde- 
cin pratique. Il était fils du célèbre Mousa ben Maïmoun, et mé- 
decin de Melik-Alcamel, père de Salah-Eddin. II était aussi atta- 
ché au service de l'hôpital du Caire. Ebn-Abi-Oseïba (1) qui nous 
donne une notice assez courte de notre docteur , dit qu'étant lui- 
même médecin de l'hôpUalda Caire vers l'an 631 derégire (12S3) , 
il l'y vit Boutent* 

Il nous reste eneore quelques petiU éerits d*Ibnibim Ebn Maï- 
moun , tous empreints d'nne science et d'une morale excellentes 

C'était en efFet le plus sage rabbin et le plus pieux savant de son 
temps. Passionne pour tout ce qu'avait écrit son illustre père , il 
défendit sds travaux contre les attaques d'un grand nombre de 
rabbins, tant orientaux qu'<^cidentaiix, et particulièrement con- 
tre ceux de France » qui en condamnèrent. plusieurs au feu- 

Ibrabim qui mourut à Tâ^e de cinquante et un ans » vers Tan 
634 de Ilié^v on 1236 de l'ère vulgaire, laissa un fils digne êi- 
saréputaUoo. Il estidésignc par El^n-Abi-Oseîba (2), sous le nom 
à'AhaV'Soltiman Daoud hen Ahou%Menîy mais il est plus connu 
sous celui de Kilbbi David. Suivant les documents que nous avons 
donnés sur les descendants de Maïmonide dans un journal alle- 
mand , ce savant médecin naquU (3) au Caire eu I2â3« Cl^ ittoamt 
dans la même ville en 1300. 

. Parmi les descendants decedocleuc qqi fuient égftlemenldfismé* 
lopins distingués ^Kgypte » Bbii-Aln-»Q9siib» dtfi ses den» fitof* 
ÂbùwStad (4), et4(ou*SpAafcîr(^). Ces dm docteurs loulcéli* 
bm obea ki écrivains bébreux, sousle nom iAhr^km et d^ 
iam^i non» avons fiarlé de (ous d^nx dans IVljcIe preoQHMKié* 

(1) Histoire des Médecins, cba^ . xiv^ n^ 37* 

(2) Ib0, cliap. ?nv, n» 46. 

(3) ïifQâlUiioki» 4ttnafon, 1830 , 7. 

(4) H<if. d«f JrldèsAis, cliap. Wf n* 47* 
(6)lMlMhn«48. 
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S xLvni. 

A l'ëcole arabe d'Espagne appartenait encore eeimuwfol' 
MêhUj qui embrassait toutes les parties de la médeciDe.' 
lousouf al-Sebti , ou comme son nom entier était, loutfouf ben- 

lahia ben-Ishak al-Mogrebi al Sebli, vit le jour àSebtaou Ceula, 
ville d'Afrique, sur la côte de Barbarie (I). Après avoir acquis 
une grande connaissance dans les sciences philosophiques, malbc- 
matiques et médicales, il fut oligé de quitter sa pairie à cause de 
la violence que l'on faisait alors aux juifs et aux chrétiens , pour 
leur faire embrasser le mahométisme. Il vint en Égypte , où il se 
fit le disciple de Maïmonide , corrigea sous sa direction les tables 
astronomiques d'Ebn-Ailah«qtt'il avait apportées avec lui deSebta. 
Puis il passa à Alep, où il fut nommé médecin du sultan al Bbabir 
et où il mourut Tan 623 de Thégire, ou 1226 de llière chrétienne* 
C'était un très-grand pbilosopbe, «ft très-grand mathématicien 
et un très-grand méJecin que le célèbre Charizi chante dans son 
divan (2) sous le nom de Joscf ha-Maarabi, l'Africain, appelé ainsi 
du lieu de sa naissance. Il fut aussi un habile docteur de la loi , 
mais il ne faut pas le confondre avec un autre rabbin de ce nom", 
qui fut son compatriote « qui passa égalemennt de l'Afrique en 
Egypte, et quitta aussi ce pays pour se retirera Alep, Ce dcrnierse 
nomme Rabbi Josef ben léhuda ben-Simému ben^Aknmt et il est 
célébré par Gbariai (S) comme leseol poëte distingué que l'Afrique 
ait produit. 

Quoi qu'il en soit, voici une anecdote fort singulière qu'Abou'l- 

feradj (4) rapporte de notre lousouf al-Sebti. Ayant promis au cadi 
nommé Akram , qui était de ses plus intimes amis , de le venir 
visiter après sa mort et ayant tiré de son ami une promesse 
réciproque» il fut deux ans, après son décès, sans accom- 

(1) ABOU'LFKnADj, Ifist. Dynast , p. 802. 

(2) Sefer Tachkomoni, chap. 46.pag 63 de l'édition d'Amsterdam. 
{3) Taehkemom, mw. aol05de notre collection , chap. xii, p. 49 

recto. 

(4j Hit(, Dy><asi., i, c. 
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|iUr 4» promesse ; mais au haut de ce temps*là le cadi le vit ça 
Muge pendant la nuit , et lui reprocha d'avoir manqué k ^app*- 
role ; fur qnoî )e nédecia mon k prit par la main et la lui prw» 
enduanl : a Gequi était universel «'ett réuni k Vnmmm^ %^^ ^ 
qai était partîcoUer est deneofé avcq le particulier* » 

Noire docteur avait pour collègnn un Babbt Élasat , mé4ci|iil 
royal (1) , qu'il faut distinguer d*an autre médecin d'ALop du 
même nom , et contre qui lousouf al-Scbti, soutint une polémique 
sciealifiquc. Ce second Rabbi Éiazar nous est présenté par Cha- 
rt2i(2) , comme un homme qui se souciait peu de sa religion et 
observait rarement les fêles et les solennités juives. Un jour qu'il 
lut appelé auprès du roi de Hamat, ils'f rendit atw#ttôt » quoique 
ce jour fui un jour de Sabbat (3). 

Plusieuv«au(rea méd^îna étaient alor^ renomméa pami letcab** 
iiiD$d*Alep, que Dooa CQUsidérona comme les çoUèguea 4m précé^ 
M$> Tob forent iSfoMuna ft^n-i^iaUF/, que Gbariai louetomme 
un esprit profond et conme un grand protecteur des savants (4 > ; 
Rabbi léhuda y remarquable par la bonté de son caractère cl par 
la grandeur de sa bienfaisance (5) ; et le docte ^t Ut^^ural^le i^^^^i 
Fmh^^ çopjHi cpQUQe ol^ef de sa nation ( 6). 

NèiieavoM e aqu i mé npidemeul llriiteife èm nédedM rabbi- 
fiistes de Bauiat' et d'Aiep au XIII* siècle , 4^près Cbarîii qui 

i€i3 a connus personnaliement. Voici maintenant ce que dit ce 
même écrivain de deux autres médecins de cette secte. Le pre- 
mier , Rabbi David (7), professa son art à Haraah, où il jouis- 
sait d'une bonne réputation ; le second » Rabbi M^Uafk (S), cuir 

(1) Tahkemoni,chsi^, xLyi,pa$ 6$b« 

(2) JUdem» pag. 6ô, a* 

(3) IbiâHn* 

(4) Ibidtm, pag. 05, b' 
(9) JêAit». 
(fi}/6£iiam,pac.66ya 
(7)l6lilem,p.65« 

tHé,, p. 66. 
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fiva: avec succès les sciences par lesquelles il combaltait viclorieu* 
sèment toos ses ad? ersaires. 

Mais oolre «s médecins il y en avait alors en OHent pinsieors 
antres , principalement en Syrie , oh florissait Rabhi Ahnn (!)< 
C'est le père du célèbre Âboulfaradj, qni fat surnommé en syria- 
que , après avoir déserté le drapeau de la synagogue, ffar-ibra , 
le fils d'un hébreu; ce que Ton exprimait en lalin par Bar^ 
Jlmbrœus. 

Après ces maîtres de l'art d'Hippocrate vint Saad-ed-Daulah , 
fameux médecin à la cour d'Arghoun-Khan (2). Habile cl Irès- 
agréable dans la conversation , il sut bientôt gagner les bonnes ^ 
grâces du sultan , qui le nomma son premier ministre. On lui 
rend cette justice qu'il ne fit rien perdre aux chrétiens de ce qu'ils . 
possédaient dans l'empire d*Arghoon. Mais il se servit de tout 
son crédit pour élever ses coréligionnaires > et pour les favoriser 
itosi que les chrétiens qui étaient aussi fort paissants à la cour du 
sullan. Il n*y avait qoe les musulman» qui fassent sans crédit 
auprès d'Arghoun ; aussi murmuraient-ils continuellement contre 
les uns et contre les autres , mais surtout contre les chrétiens. 
« Arghoun , disaient-ils , leur a promis de convertir le (omnle 
« de la Mecque en église, et au lieu d'y adorer le Dieu Toul- 
a Puissant , on j adorera des slalues et des images, b 

A ces plaintes , le sultan leur défendit d'aller et de venir dans 
son camp, ou de paraître à la cour , probablement de peur qu'ils 
se ne vengeraient de lui« Mais ils furent bienlèl consolés par la 
maladie d'Arghoun. Saad-ed-Daulah , qui prévit les suites que 
cette maladie pouvait avoir pour.loi et pour ses protégés f envoya 
partout des ordres exprès de réparer les excès qu'on avait commis 
pendant son ministère, et d'apaiser les musulmans en leur don- 
nant une prompte satisfaction ; mais tout cela fut inutile. Ar- 
ghoun-Kban mourut, l'an de l'hégire 690 (1291), et même 
avant sa mort on accusa le ministre d'état d'avoir empoisonné 
son maître. 

Cette accusation quelque incroyable qu'elle fût , ne laissa pas 
de trouver croyance auprès du peuple qui tomba sur Saad ed- 

(1) Aboi'i 1 ARADJ, Hist, Dynoit. 

(2) D'ilERBLLOT, Biblioth, Orionlak, au mot ÂB<inoC2('KnA?r. 
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Daiilah et i*égot|;ea. Après sa laort » les miisnlmaiw qui avaient 
regardé de maavais odl le grand crédit des juifs et des dirétiens* 
prirent cette occasioD poor se venger d'eux » et ils en firent un 
grand massacre. 

$L. 
Les SamarUaini* 

Les Samaritains, ces anciens habitants de Samarie ^ capitale da 
royaume d'Israël , après avoir été soumis successivement aux As* 
syriens , aux Perses, aux Grecs , aux princes de la Judée, aux 
Romains et à toutes les dynasties musulmanes qui , depuis la con- 
quête dé la Syrie par Omar, se sont sucCcdccs dans la posâcssioa de 
ce pays, ont conserve leur religion , leur langue et leurs livres sa- 
crés. Outre le texte des cinq livres de Moïse en langue hébraïque 
et une version de ces mêmes livres, écrite dans un dialecte particu- 
lier qui tient de l'bébrcu, du chaldéea el du syriaque, ils ont des 
versions grecques et arabes des livres de Moïse. L'une de ces der- 
^ nières versions est duc,coinme nous Vavous rapporté plus haut ( I ), 
à la plume d'un médecin AboU-Saïd , fils d'Abou'l-Hosaïn, fils 
d'Abou-Saïd. Cette version arabe resta longtemps inconnue aul 
samaritains de Syrie jusqu'à ce qu'un autre médecin samaritain , 
le docteur Ahou'l-narakat, fils deSaïd, la leur fit connaître. Mais 
ce savant qui pratiqua la médecine à Basra , en répandant la tra- 
duction d'Abou-Soïd chez seS compatriotes avait ajouté une pré- 
face dans laquelle il cherche à se faire honneur parmi ses co-reli- 
gionnaires d'être, lui, l'auleur de cette version (2). 

Abou'l^Manet ben iVamr, plus connu SouS le nom de Co/ie» 
Alharj mérite également d'être cité parmi lesmédecinssamaritaios, 
quoiqu'il quitta la foi de ses pères, pour embrasser la religion de 
karafte (3). Il était apothicaire, et pratiqua son art avec beaucoup 
de célébrité au Caire , où il mourut vers l'an 12S5 de l'ère vul- 
gaire. On a de lui en arabe JKni^jT ài»DoAian^ Pntiqtiede Pbat'* 

(1) S XXX. 

(2) Vie de Saadia Gaon, p. 25. 

(3) Manuscrit de notre Bibliothèque , 4I« 
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macie, dans laquelle il indique la manière de préparer les potions » 
Içs bols , les confeclions , les sirops, etc. 

Ce docteur se disait grand-prètre de la race d'Aaron , et offrait 
les sacriGccs au temple samaritain d'£gypte,qui existait jusqu'aux 
derniers temps. Ibrahim al-Samiri appartient aussi à celte classe 
de médecins (1). Il professa l'état de médecine en Ëgypte et fut ad- 
mis à la cour de Sallah-Ëddin , oîi il présenta son disciple favori 
de qui nous allons parier dans le paragraphe suivant* 

' s LI. 

MouJ^edd/iib'Eddin. 

iousouf bon Abou-Saïd ben Khalef Mouheddbib-Eddin al-Sa- 
tntri (2) naquit en Ëgypte où il étudia la médecine sous différents 
grands maîtres , enlr'autres sous Ibrahim al-Samiri , son co^rcli- 
gionnaire et bienfaiteur qui le présenta à la cour de Sallah-Ed- 
din. Mouheddhib-Eddin jouissait de la plus haute faveur auprès 
de plusieurs princes, lorsqu'il fut élevé à la dignité de vizir par 
Almélik al-Amdjad-Eddin Bchram Schah , sultan de Baalbck. 
Notre médecin posséda entièrement la confiance de ce prince , 
qui lui abandonna tout le soin des alFaircs. Mais le vizir n'usa pas 
avec assez de prudence de la faveur dont il jouissait. Beaucoup de 
samaritains de Damas s'étant rendus auprès delui à Baalbek, il les 
employa dans toutes les parties de l'administration; fiers du crédit 
de leur protecteur , ils se livrèrent sans mesure àl enr cupidité, et 
donnèrent lieu à des plaintes multipliées. D'un autre côté , quel- 
ques prêtres musulmans , choqués de l'extrême confiance qu'un 
prince des croyants accordait à un samaritain, prêchèrent publi- 
quement contre lui. 

Almélik al-Amdjad, fatigué de ces plaintes et de ces reproches, 
fit arrêter son vizir et tous ceux de sa secte qu'il avait admis dans 
les emplois, et les dépouilla de leurs biens. Mouheddhib-Eddin, 
9prcs avoir été longtemps en prison , recouvra enfin la liberté, 
et revint vivre à Damas , oh Ebn-Abi-Osaïba fit sa connaissance. 

(1) Abn-Abi-Osaiba, hist. det Mé<Iecin#« cbap. xT| o** 48. 

(2) EBN-ABI OSEÏBA , t^içl. 
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Il reçut dcrsa propre bouche le détail de sa vie qu'il nous donne 
et la termine en rapportant quelques vers dont Mouheddhib- 
Eddin est l'auteur. Après quoi il ajoute que notre docteur sama- 
ritain a composé plusieurs ouvrages, entre autres un commentaire 
arabe sur les cinq livres de Moïse. Il est mort à Damas aumoia 
de Mfar l'an 624 de ïkifptt , 1237 de l'ère vulgaire* 

Saiaka ^ A bou^Hoioné 

Nous venons de parler de Mouheddhib-Eddm médecin tmé* 
rîtain » de la faveur dont il a joui auprès de plusieurs princes , 
de son élévation an vizint , el cela à cause de sa profession. H y 
avait alors encore d'antres médecins samaritains , tels que Sadaka, 

fils de Medja , qu'libn-Abi-Osaïba (1) met au nombre des plus 
illustres médecins , et Abou'l-Hasan , qui laissa beaucoup d'ou- 
vrages relatifs à l'histoire naturelle el à l'astronomie (2). ' 

Le premier également distingué comme poète et philosophe , 
devint le médecin favori du Sultan Almélik al-Âschraf Mousa 
ben Âlmélik al-Adil. 11 mourut à Harran , vers Tan 6^0 de l'bé* 
gire c'esl^-diro 122^ de l'ère chrétienne. Ou a de lui un com- 
mentaire arabe sur le Pentateuque, quelque autres ouvrages 
théologiqnes , un commentaire sur les Apborismes d'flippocrate, 
et un traité sur les médicaments simples. Quant h Aboul-HasaUf 
il naquit à Damas à la fin du XII" siècle. Son père , Garni , fils 
d'Abou-Saïd , était frère de Mouheddbib-Eddin et cbef de li 
communauté samaritaine. Il soigna l'éducation de son fils avec 
tout le zèle d'un bon père et la sagacité d'un homme éclairé. Le 
jeune Abou'l-Hasan , dont les facultés se développèrent de bonne 
heure, répondit si bien aux soins paternels, qu'à peine âgé de 
dix-buit ans il fut en état de se présenter comme médecin prali^ 
cien. Bientôt après il entra au service du sultan Almélilc al-Amd- 
jad en qualité de médecin , il sacrifia sa religion et reçut » en 
embrassant le mabométbme, le titre bonorifique de Emin«£ddaula 
Kémal-Eddtn Saberaf al-Miltab. 

(1) ffùMrêdumêdêeiniféiMp. xv, n*47« 

(2) Ebn-Abi-Osbîba, iM, n* 49. . 
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Après la mort de Ce prince , arrivée à Damai aii mois dé 
scbc^val G28 dc'Vhcgire, il devint vizir de soo successeur Almélik 
sl-Sa)éb Omad-Ëddin , Bis d*Aboa1ftda Ismaîl. Ëmin-Eddaula 
s*aeqiiilta avec beaucoapd'boiioear de cette charge. Mais Almélik 
atSeléh Nedjm-Eddin s*élant reoda mettre de Damas , et ayant 
donné Baalbek à Atmétikal43aîéh Omad-Eddin, «n l'année 643 , 
notre vizir fat arrêté et mis en prison par le nouveau gouverneur 
de Damas , au moment où il quittait celle ville pour se rendre j 
avec tout ce qu'il possédait , à Uaalbek. 

Ce furent les grandes richesses qu'il avait amassées pendant 
qu'il exerçait la cbarge.de vizir , qui lui attirèrent ce malheur^ 
On l'envoya au Caire , où il fut renfermé dans la citadelle : il. 
y fut étranglé en 648 d« rbégiret c'est-à-dire e« 1351 4e l'èré 
vulgaire. 

Aboo'l-Hasanlaiiia aftvès Inimricbe et magnifique i)iS»liothé- 
que, de 10,000 volumea de çhefa d'œovre de littéiatara et à$ 
calligraphie. 

S i^u. 

Jhaud hm Sokiman, làkwh Un IMk* 

Avant ces médecins samaritains , des rabbins de ces contrées 
pratiquaient l'art de guérir avec non moins de talent et de succès. 
Commençons par .ébou'l Fadhl Daoud , le plus grand et le plus 
çélèbrc parmi eux. 

Abou'1-Fadb! Daoud bcn Abou'l Beja Sole'iman ben MobarekSe- 
did-£ddin al-lsraïli , dont £bn-Abi>Oseïba(l), parle longuement 
à cause de son profond savoir, et des guérisons remarquables qu'il 
a faites, naquit au Caire en S56 de l'hégire, 1161 de l'ère vulgaire* 
Disciple d*£bn-Djemi et d*Ebn-Nakid , il fit de grands progrés 
dans Fart de guérir et devint médecin du sultan Almélik al^'Adil 
Abou-Bekr ben Eyub , et premier professeur de l'école de méde- 
cine du Caire. Ileul un grand nombre de disciples parmi lesquels 
on remarque le célèbre historien Ebn-Abi-Oseïba , qui suivit ses 
cours en 634 (1236J. Daoud ben Sole'iman mourut à un âge 
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fort mncé » hûasaot après lui mn ouvrage de nédaoiae en arabe* 
Àsaad-Eddin lakoob hea Ishatc al-MéhellHexerf^ aassi lamé* 
decine avec «ocoès aa Caire pendant le XIII* siècle (1}. Il fot 
m grand peintre de naladies ; Daond ben SoMtman avait feit de 

belles esquisses , Iakoub ben Isbak fit des tableaux achevés. 

II ne faut pas confondre celakoub ben Ishak avec Iakoub ben 
Abpu-Isbak Mouwaûik-Ëddin (2) ; ce dernier était un médecin 
samaritain de Damas. Il est auteur d'un commentaire universel 
sur le canon d'Ebn-Sina , ouvrage qu'il dédiait à Almélik al* 
Mansour Nasir £ddin Muhammed, snltan de Hamat. 

Baillas possédait alors deux rabbins médecips, tous les deux ci- 
tés dan le célèbre divan de Gbarisi (3). Mais tandis qu'il appdle 
le preaûer, Moêéh hm Z^éaka f la coaronae des médecins* il 
persiffle le second* Bamuik le métUein^ Il raccose d'ignorance et 
d'avoir plus de bç^nbeof ^ne dp sciçnçe (|ans la pratique de son 

S LIV. 

École Esj^agnole, 

La médecine fut dans le XIIl' siècle en si grande faveur parmi 
les Israélites d'Espagne et le nombre des médecins hébreux y fut 
si considérable, que l'illustre médecin Charizi, fit un poème médi- 
cal sous le titre JRgfuoth'Gheviah , remède da corps» imprimé k 
Venise , à Férare et à Amsterdam* 

En effet l'époque qne nous etplowns fut si féconde «9 méde* 
clns espagnols qu'à cejui (]ue nous venons dénommer* nous pou* 
vons ajouter lékoh Umédieinf qui prati<|aait son art li Tolède (4); 
le dootenr lotef Conflonlmt, à Calatayud en Arragon, que Cbarizi 
loue comme homme savant, et comme homme de bien (5) ; Ie~ 
huda ben-lshak, poète et médecin à Barcelone, que le même au- 
teur appelle source d'éloquence (6J; Bêchai ben-Motcheh^ premier 

(1) EbM'Abi-Osaïba, Bist. def MédseAif, du siv^ a« M* 

(2) ibidem, chap. xv, n« 07. 

^3) Sefer Tahkcmoni, chap, XLTI* pag. 63* b» 

(4) ibidem, page 63w 

(5) Ibidem, \, c» 

(6) Ibidem, 
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rabbin et médecin à Serragosse. Philosophe , il fat partisan pro- 
noncé de Maîmonide et écrivit aux synagogues d*Âragon , unelet* 
tre monitoire ponr les engager h adhérer k l'anathème lancé par 

les rabbins de Castille , contre les rabbins de Montpellier, adver-' 
versairesde ce grand homme (1). 

Salomon ben-David , médecin de Ferdinand III , roi de Cas- 
tille, mérite aussi une place h côté de Bechaï. David Kimchi , au- 
quel il donna ses soins , lors de sa maladie , en voyageant dans ce 
royaume. l'an 1232 de l'ère vulgaire (2), le qualifie de savantdoc- 
tcur. 

Pàrlons encore d*nn sixième, ce sera le docte rabbin et médecin 
Moieh ben aZ-Consfanlint (3), nom qu'il tenait d'une petite ville 
d'Espagne , dans l'Andalousie , d'où il était probablement origi- 
naire. C'estle même queMoseh , fils de Salomon ben al-Canstan- 

tini, cité parmi les docteurs qui ont signé une déclaration, en fa- 
veur des ouvrages de Maîmonide , que les rabbins de France 
avaient condamnés au feu (4). Son fils cl son petit-fils, Salomon 
al-Constantini et Cbaookh al-Constantioi , se rendirent fort célè- 
bres après lui, par leur science et leurs connaissances. 

Il faut encore nommer le docteur Salomon ben-Moseb , frère 
de Bechaï ben-Moseb, dont nous avons parlé plus haut ; il exerça 
sa profession également à Sarragosse et suivit son frère dans le par- 
ti qu'il prit en faveur de la doctrine de Maîmonide (5). Tous ces 
médecins cependant ne purent soutenir la réputation d'un méde- 
cin qui mérita et obtint le nom de j^rince de la Kabale, 

S LV. 

Nachmmàdt» 

Ce médecin était leiSimenx Mowh bm-NacImumf ou Kaehma-t 
utile, né à Gironne, vers 1 198 (6) , d'une ancienne et savante fit- 
mille de Catalogne (^7}. Jeune encore, il fut envoyé en France, 

(1) tghênih ha^tamlbam, p. SSel 30» 

(S) IHdÊm, pag. 81. ' > 

(8) Ibidem, pag. 85 h» 

(4) Ibidem, pag. 36. ' . 

(5) Ibidemy p. 35 verso» 

(6) ZACDTn, ^^/'er/uc/ioxm. page 182. 

(7) Sui. DunAV, Quutiom aMt^pOMet, tom n* 78. 
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ob. il ût de brillantes études aux écoles célèbres de Nathan ben 
Meir{i) à Trinquelaille et de lehuda (2) à Montpellier. Ce der- 
nier docteur, qui était professeur à la faculté de médecioei lui 
enseigna l'art de guérir et l'art des aocouchemeots. i 
. Encore écolier , Nachmanide éproaTait déjà le besoin d'écrire j 
rexplicalioD du Talmnd excita sa plume facile et féconde. Cèit 
sons Tinspiralion des idées tolmwliquesqa'il rcYint dans sa pairie 
pour propager cette étode; il y fonda une école rabbiniqne. Pleia 
des sctencés talmtidiqncs, il méprisa, dit-on , la cabale jusqu'à ce 
qu'il y fiU initie par un certain Rabbi Asriel (3) de Gironde. Mais, 
une fois converti, il l'étudia avec une telle ardeur, qu'il fut décoré 
du titre glorieux que nous avons cité* 

Nacbmanidc brilla dans plus d'un genre : il fut commentateur, ^ 
poêle 9 orateur et philosophe (4) ; mais, celle dernière qualité lui ^ 
est disputée par ua contemponîn (S). S'il faut en croire l*ua de 
ses diwiples (6) , il guérissait le mal des reins afec des pièces de 
plomb représentant la figure d'un lien ; c'est ce qui ne donne 
point une grande qiittioii de ses eonoaissances médicales. Cepen-> 
dant il paraît avoir été un bon accoucheur (7). Quoiqu'il en soit, 
la répulation de noire médecin , comme savant docteur de la loi , 
fut immense dans sa pairie : aussi fut-il choisi , en 1263 , pour 
disputer publiquement à Barcelone avec le P. Paul Christiania eif 
présence du roi Jacques 1", et de Raymond de PeBafort(S^« 

Nachmanide publia les actes de sa conférence et les termina 
en assurant que le toi d'Aragon était si content de sa conduite , 
qu*il lui donna trois cents écns. Cès actes firent tant de bruit, que 
routeur se Tit forcé de quitter sa patrie, à l*tfgé de soâxante-scpt ans. 
IR se rendit k lérusalem , o& il arriva le 9 du mois d'Élul 609f de 

(0 AzuLAÏ, Schem ha-Ghedolim^ tom. i, X. ftfém. S l' i Yaad la" 
Chachamin, lora. i , £. Mém. S 8. 
(2) Schem ha'GhedoUm,}.c. 

(H) AzcLAÏ, Schem ha-Ghedolim, 1. 1, X. Mém, § 17. 

(4) Ibidem, tom. Il, L. jtfém, §34. 

(5) Yoyez ci-après § Lxni. 

(G) Salomok bbx AnaasTH, QuaiionM al Mipimu$t 183 et 418. 

(7) Ihtàm, n* 120; Kabo*, Btdah ha-SUth, loré deab^n» 194. 

(8) Toyea UitchamtahChobahf MU de ConstanUnopIe , |7I0 , 
p. 1 ; Fe. Duoo f BiUor, ,proviù. Aragon, lib, i, cap. ii. 

7 
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la crealioB du monde (septembre 1267) et ofi il éléva une synago- 
gue. Nous avons encore de lui trois lellres qu'il écrivit alors de 
Palestine; la première adressée à son iils Nachman, contient l'an- 
noooe de son arrivée à Jérusalem et l'état de la ville MÎote (l); 
la seconde , adresléoà soo fiU Salomon , attaché à la penoDoe da 
roi deGastille , renfenne des oonseils sar la nanière doal il doit 
se ooodaÎM à la eoor (9) ; la tmsîème, est mi espèce de traité da 
Mvale à rasage de son fils Naehman (3). Cette dernière leUre est 
datée de Saint-lean-d'Acre , où il s*était retiré et où il monmt 
dans un âge trèa-avancé y laissant après lui une foule d'ouvrages 
asâez estimés. 

$LVL 

Jfojca, Muelmkm Un Jana* 2 

e Alpliense-le^Sage » roi de Castille el de Léon , saeeéda à son 
père Ferdinand en 1359. Son règne ne Ait point beorenx ; asais 

il se distingua par son savoir. Les tables Alphomnus furent calcu- 
lées sous sa direction et à ses frais. Il employa à ces travaux 
scientifiques les savants Israélites de son royaume parmi lesquels 
on remarque son premier médecin, lehuda Mosca. 

Pcofondément instruit dans l'astronomie , l'aslrologie , et dans 
plnsîeorslangneSf il traduisit pour son maître » avant même qu'il 
fût roi» nn ouvrage anonyme très-aneient traitant d^ (rois cent 
smiaute espèces de pierres distribuées en douie classes suifant les 
signes du Zodiaque , de leurs- Tcrlus et leurs rapports avec les as* 
tr«t Cette traduction» qu'il atait faite de l'arabe pn castillan » se 
trouve à la bibliotbèqneEscuriale; Rodriguei de Castro nous en 
a donné un extrait (4). Mosca traduisit encore de l'arabe en cas- 
tillan, pour Alphonse X, un autre ouvrage d'astrologie, composé 
par AliËbnUaghel (5). La traduction de Mosca est perdue, mais 

(1) VuhUé k la suite de son livre Schaar ho-Ghmuif rerare » 

5557,in-4o. 

(2; Manuscrite dans notre cabinet, n» 26&, 

(3) Ibidem. 

(4) Voyez la Biblioth. lEjp., tom. pag. 103. 

(5) Ibidem, 
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TEicHriale possède deoi rersioBS latiiMS faites d*après U sieaiie ^ 
dont Rodrigue^ de Castro nous donne une analyse ooniplèlo. 
Meiehulttm ben Jona acquit aussi de )a gloire dans Tétude de 

la médecine. 11 traduisit de l'arabe en hébreu un traité universel 
de médecine du célèbre Rhalaf Ëbn Abbas Âbou'lkasem , surnommé 
Al-Zaharabi, né à Zéhara, près de Cordoue et mort dans celte der- 
nière ville , en 1122 (1). Cette version qui se trouve manuscrite à 
la Bibliothèque royale de Paris (2) , sous le titre de Sefer Chefe* 
haSehaiimf c'est-à-dire le livre du désir parfait , est divisée en 
denx parties. La première traite de la théorie, la seeondey de. la 
pratique de la médecine » et cliacHne de ces deux parties est snb- 
divisée en plusieurs cbapîires* 

Bartbolocci dans sa Bibliothèque rahbiniquene lait pH mention 
de cetoumge ni dece traducteur. L'autetrrduScbiftéléschenhn (3) 
dit en avoir vu un exemplaire dans la Bibliothèque impériale de 
Vienne, qui avait été écrit Tan 5170 de la création, 1410 del 'ère 
chrétienne. Quant aux manuscrits de Paris, le premier parait être 
également du quinzième siècle ; on trouve à la fin du second , au 
commencement de la dernière page, ces mots : a Cet ouvrage fut 
achevé par les mains d'ishak fils du savant rabbin Salomon DaN 
badi ; je Tai fini, dans la ville de ilelfi^ le 1$ dn mois du premier 
adar (fiéfrier) do Tan 214 du petit nombre b ; c'*est4-dire l'an 
de la création, 1465 de l'ère Tulgaire* 

S LVII. 

^ Ibrahim Ebu-Sahl, AlmolL 

C'est à l'époque dont nous parlons que florissait en Espagne le 
célèbre Ibrahim ben Sahl , qui fût, au dire de Léon l'Africain (i) : 
médecin, philosophe, astronome et poète. 11 cultiva ces diverses 
aeiences et arts avec on égal succès. Mais les vers qu'il fit, étaient 
des vers érotiques qui lui attirèrent la haine de ses co-religionnai* 
res. Après plusteurs perséenliOBS essayées de la part de ceox«eî t 

(1) Tojes CofM, lem T f, pag. lao* 

(2) jrat. Mr.,aneien fonds , MB et 18^ ' 
(8) L. Chèi, pag. 25, a* 28. 

(4) D9 9Mê mutMbutf eto. 
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il monrat empoisonné iiartes propres parents , qui étaient bon- 
tcux de lui. Nous rapportons cette particularité d'après Léon 
l'Africain , sans toutefois l'affirmer , parce que nous avons eu 
plus d'une fois l'occasion de voir , que de pareilles atrocités sont 
lieu ren sèment moins fréiiaenles, que cerlaios historiens veullent 
nous le faire croire. 

Gelteréflexion nous fut inspirée par le récit de Léon l'Africain, la 
seule source où nous étions en état de puiser, lorsque nous écrivions 
ced; depuis, M« Baseual de Gayangos nous a donné, Almakkeri (1), 
leqad historien, non-senlement n*aflirnie par cette tcfrible accu- 
satioii, mab il dit an contraire, que notre médecin est mort eh 
649 (1251) dans un naufrage , âgé à peinéde quarante ans. €e 
même auteur parle avec enthousiasme du talent poétique de notre 
£bn-Sabl. Il vivait à Sévillc , oii il fût chef de la communauté 
Israélite , ce qui prouve qu'il était en bonne réputation chez ses 
eo-religionnaircs. 

Parmi les hommes qui se vouèrent encore au culte de la méde- 
cine / il faut particulièrement citer le nom de Nathanël ben-Jo- 
seph Almdif qui florissait à Sarragosse. En 1298, il tradnisil de 
l'arabe en hébrea la dnqaiène partie dn commentaire de Malmo- 
nide snr in Miscfanai e*est4-dire, le traité de h saînteié. 

S i-vm. 

FacM i9 Montpettkr. 

A cette époque le midi de la France ne fut pas moins fécond 
en médecins juifs. Le clergé en fut si courroucé qu'il renouvela 
contre eux les anciennes lois de l'église. C'est ainsi qu'en 1246 , 
le concile de Béziers , défendit aux chrétiens de se servir des mé- 
decins israélites (2) et le concile d'Alby , tena en 12^4, prohiba 
aussi l'usage des médecins hébreux (3). 

Tops ces médecins étaient sortis.de l'école de Montpellier , où 

(1) Toy. LsanecsT, Magatin A d. LU. dn 4iiilaiidtf, n» 8|i. 

(2) Labié, Conea,, tome u , pag. 60G« 
(a) IMeiR, page 736. 
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beaucoop de Hhbïns étaîMt «gvégés» Nmis ATOOft 4^ .pulé .de 
« léMa 9 nailitt d« NudiaM9Îd«. Ce docteur , disttplerdtt eiMi^ 
IflUcbw-Âbnba» , difigca «vec le régeot Nîeole^ ^ réeoiâ 
"^e nédeemei. Unaulrepra&Meiirdecetle école fui le dpetoet^ 
^ IéMka'Katùn\ Iioiiiém Irès-instruH dans la langue bébraïque , 
arabe, laline et provençale. La Bibliothèque royale de Paris pos- 
sède de lui la traduction de la pharmacopée de l'univcrsilé de Moa» 
pellier (1), dans laquelle on trouve 181 réceltes de compositions 
de différents remèdes de drogues et autres médicaments. L'auteur 
de cetouvrage» le docteur Nicolas, nous dit, dans la préface, qu'il 
l'a composé à la toUicitalioa de médecins de la facolCé de ^nl^ 
pellier qoi Toet nommé Réseii4« Cet écrlTaia aia« que son trfkdae» 
teor et betoeoap d'aotres médoeîDs^ ont échappés aux re« 
charcbet d» «mot bîslocido de celte fecnlté Toutefois il rap^ 
porte que Rafaiond Chaliii • médedii d'Avignon en 13S3. parle 
dans son ouvrage des anciens médecins de Montpellier , notam- 
ment de Jacobus à Roiundo, qui n*est autre peut -cire que notre 
' Iakob ha-Ka(on. Quoiqu'il en soit, on trouve de notre savant mé- 
decin un traité de purgation (3) qu'il avait traduit de l'arabe en 
hébreu pour le célèbre Nachmanide, ainsi qa'iile dit dans sa pré- 
face. L'auteur de ce traité est Ebn Roschd. 

Un antre médecin de cette école est Samuel Aben-Tibbon. On 
l'a nommé à jnste titre Roteh iba*Maaltfti», te prince des inter- 
prètes f car il fnt le meillenr interprète de la langue arabe en bé- 
bren. Né à Lunel , il tradatsît à la sollicitation des savants de 
' ' celte ville , les ouvrages de Maîmonide , tels que le Moré-Nehou^ 
chim, le commentaire sur lesPerlté-^boih et sur le deuxième cha- 
pitre du traité de Sanhédrin, la Lettre sur la résurrection des morts 
imprimée à Venise , Tan 1601, in-^^, VÉpilre à lousouf ben^ ^' 
Aknin, manuscrite daus noire cabinet ("4) , ainsi que les numéros 
trois , quatre et cinq des œuvres médicales de Maîmonide, comme 
nous ravons rapporté plus bault. 

(1) Aneim fimdt, n» .381 et 406. 

(2) AsTnoc,méfiioir«tpotif asn^fÂrflii)iloA*s<la lafaeuMd»Mm^ 

pellier» 

(3) Manuscrit de la BibUoibèque royale de Paris, aneien foilds » 

no 367. 

7. 
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StBnël Aban-TîlibM M cmtm pM tonlsMi loîiiràla Ira- 
daelimi éct mniigei wakm, oomm aftkflyC m père I«lMid« 
AlMn-libèMi; ileenpmwMi éesonpnpra fbads, ^Hmàmn 
lifM 9 trèMUaét , eaire aolm lia tnilé pyiosophiqne imitolé* 
/•ft««#ii ha-MtÊm , imprkmé poor la preniÂM Ibk à P^raiboiiirg , 
en 1837, et dans lequel il s applique , entre antre choses , 

à démontrer les causes qui empêchent les eaux de la mer d'en- 
vahir la terre. 

Parmi le grand nombre d'ouvrages de tout genre qu'il a tra- 
duite de l'arabe en hébreu, nous citons le commentaire d'Ali ben- 
RatOin sur le traité médical de Galien intitulé Sefer Mélackak» 
6 Kalam^ nmiserit à le Bibliothèque royale de Pariai ea ém% 
difiémite eiMpleifes (i). D*apfèa Tépigraplie du premier , il 
reebera à Beiien, le 10 do mois à'ëmX l'an m^é» h eiMea » 
c'eil^-dire septembre 1199 de l'ère vulgaire. Cette Terrien tw/k 
sàmt de la tradnction do trailé : D9 tEnimid0mmi du eho$et tu- 
tellecluelîes par Abou-Nascr a1-Farabi| quiseconserve égalemeni 
à la Bibliothèque royale de Paris (2). 

Samiiel termina ses jours à Lunel y où il mourut l'an 4991 de 
la création (3j c'est-à-dire en 1239 de l'^e vulf;aire. 

S^im-Toh , Mmioii hetifjoseph Affuh, 

Marseille, de son côlé, avait également alors beaucoup de méde- 
cins Israélites, à la Icte desquels il faut placer Schem-Tobfien hhak. 
Originaire de la Catalogne, où il naquit en 1196, k Tortose , il fut 
destiné par ses parents au commerce maritime, auquel il se livra 
avec beaucoup d'ardeur jusqu*! ce qu'une affaire d'honneur chan- 
gea lottt & coup sa profession : s'étant trouvé en 1926 à Saînt-Jean- 
d'Acre, il alla consulter un jour un fameux docteur de la loi de 
celte ville, sur un cas de conscience, désirant une prompte dé- 
cision. Celui-ci occupé en ce moment à la solution d'un pro- 

(I ) Âncim fonds, n»' 393 et 399* 

(2) Ibidem, n« 110. 

(3; JfM. d« noire cabinet^ Ô3. 
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Uènie de géoiiKitrie» h vepouM èrntateuMat en hA npradiaiit 
sa complète ignorance dans la foi de ses pèiesi Sdmn-Tcb en ftit 
Indigné ; it se retira plôn de colère. Mais n'ayii^ Iroafé les re- 
proches du docteur qac trop fondés , il en fut honteux et jura de 

ne plus s'occuper d'aucune affaire commerciale , qu'il n'ait aupa- 
ravant étudié la religion de ses ancêtres. Il retourna aussitôt dans 
sa patrie , et se fil disciple du rabbin Ishak ben Meschulam de 
Barcelone. 

. Schem-Tob, quoique âgé déjà de plus de trente ani^ comniença 
les éléments de la lot, et entreprit Tétude de la médecine aYec un 
xèle incroyable* Aussi fit-il des progrèsimmenses ; il étonnait tons 
les professeurs pàr ses brillantes études. Reçu doctenr en médecme, 

il se rendit en France , s*arrcta à Montpellier, et vint s'établir à 
Marseille, où il se rendit célèbre dans la pratique de son art aussi 
bien que par les nombreux ouvrages qu'il y composa et y tradui- 
sit. En voici les principaux : 

Sefer ha~Sehmu8eh , livre du service , ou de la pmtique : 
traité de médecine éoroposé par le célèbre Al-Zaharabi en arabe , 
et traduit de cette langue en hébreu, par Schem-Tob, en 5014 de 
la création , c'est-i-dire l'an 12$4 de Tère Tulgaire. Cette tra- 
duction, qui se (rouire manuscrite à la Bibliothèque royale de Pa* 
ris (1) , est précédée d'une longue préface, espèce d'introduction à 
la médecine, dans laquelle il donne avis aux médecins sur la con- 
duite qu'ils doivent tenir lant auprès des malades , que dans les 
compositions des médicaments. Selon le goût de son temps, il 
prétend prouver, entre autres choses , que les astres influent sur 
le corps et les médicaments. U y parle aussi de son éducation , de 
ses études , et c'est de là que nous aTons tiré les détails de l'his- 
toire de sa vie que nous yenons de rapporter. Malheureusement 
l'exemplaire que nous avons sous les yeux est imparfait , on n'y 
trouve qu'une partie de l'ouvrage d'Al-Zaharabi , et cette partie 
même trop abrégée. Mais il existe dans la même Bibliothèque un 
autre exemplaire (2) qui contient le livre vingt et un jusqu'à la 
fin de ce grand ouvrage. Voici le sommaire de ces livres : 
XXP Des maladies du gqsier , et de la gorge , des remèdes 

« 

(I) Mst, hebr, ancien fonéls, a« 382. 
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qui lear aoot ptûpvMi t«At aîmpks ftwaon^aié»! â« furgwiMNi t 
pilules et oofMBli } . 

XXII*. Des ranèdes propres tnx mkdies de ]t peilrîiie et da I 
peanoii » é» Tesltee, de k courte halewe t ele. ; . ^ 

XXIII*. Des jODgaents on linisM&ts liquides propres à tontes 
les maladies , depuis celles de la léte jusqu'à celles des pieds ; 

XXI V". Des autres emplâtres et compositions ; j 

XXV*. Des huiles tirées des drogues simples , leurs propriétés» 
leurs qualités, la manière de les extraire et leur usage ; 

XX VP. et dernier livre , des alimeats propres k chaque jna- 
ledie en général et en particulier* 

Traité de médecine d'Almansor , traduit de l'arabe en hé- 
hna. Cette Iraductiou, achevée en 1264, se trouve à la BiliUoth^ | 
que du Yaticaii (!}. Elle est divisée en dix parties : onpeol jnger 
de lear étendue par le titre de la neuvième : De toutes lei infir» 
mité qui peuvent eiister de la plantç des pieds au soouaae( de la 
tête. ^ I 

S*" Scfer ha-Ncfesch , traité de l'âme d'Ari^le, maDuscrit à la j 
Bibliothèque de Paris [2). ! 

En ce temps-là, vivait à Béziers le médecin Salomon bcn Joseph 
ben Ayub , qui composa, en 1265, son célèbre traité des hémor- 
rhoïdes. Il était originaire de Grenade en Espagne, mais il vint à 
Béliers, où il termina son ouvrage , ainsi qu'il le .dit lui-même 
dans les vers qui se trouvent à la fin de son livre , manuscrit k la 
Bibliothèque de Paris (3J. 

làkob ben Abba-Mari, \ 

^ Iakoh ben Abba-Mari, élait un autre médecin de Marseille ; sa 
famille tenait le premier rang parmi las Israélites de celle ville. 
Benjamin de Tudèle(4) parle de son grand-père Siméon ben Anloli, 
et du frère de ce dernier , le maître Iakoh , tous deux professeurs à 

(1) Babtholocci, BibUoth^ ràbbtn, tom. p. 220. 

(2) Ancien fonds, n" 313. 

(3) /6Mlem, n° 206 el393. - , .. 

(4) Massohotb, chap. I«% 



* 
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^'Mt rabbuiiqiie â» MarmUe. Abba-Miri , fiU de Sîméon bea 
AnloH, qui marcbi sur 1m traces de son père et deioa oiiele « eut 
deus fib t le premier y appelé IMk fttii Ahltt^Mm , est célèbre 
par son Livre counmné (Sefer ha-Itour) » le second y est le méde- 
cin que nous venons de nommer. 

Au sortir de ses éludes , il se rendit à Lunel , se livra à la mo- 
decine et prit des leçons de Samuel Aben-Tibbon , qui, loin d'ê- 
tre jaloux , le produisit lui-même comme oa siyet de grande 
espérance et lui donna sa fille en mariage» 

Iakob ben Abba<Mari passa une grande partie de sa vie à Nar- 
bonne et à Beiiers^ oà il pratiqua son art. V\m tard , il fat appelé 
auprès de l'emperenr Frédéric II » à liaples, qui le combla de pré- 
sents et d*bonnettrs. Il y acbeva en la traduction de plusieurs 
oommentaires d'Ebn-Rosebd sur Aristote, ainsi qu'il le dit dans 
la préface du traité des catégories (1) : voici ses propres pa- 
roles : 

<t Dieu soit béni , qui n*a pas reculé mon espérance , ni ùlé sa 
j> grâce de moi, Iakob, filsd'Abba-Mari, fils de Simcon, fils d'An- 
» toli f d'beureuse mémoire , et qui m'a donné la force de finir 
» dans 1c mois du second adar de l'an 4992 de la création ( mars 
i!m de l'ère cbrétien) à Naples, la ttaductiott du lirre de VÀri 
» de la pamU (Sefer Gbokhmatlilia-Dibbar)» composé par le pbi- 
» losopbe Andaloosieii» fibn-Rosehd (ATeroès)9d*un style élégant 
» et précis , en forme de commentaire sur les Kms du maître de 
D cette science, le prince des pbilosopbes, Aristote. Les livres que 
D j'ai traduits sont au nombre de cinq, quatre d' Aristote, savoir : 
h le livre des catégories (Sefer ha-Mamoroth) , celui des inlerpré- 
» talions (Sefer ha-Melizeb), celui de l'analyse (Sefer ha-Heknsch), 
D et celui des topiques (Sefer ba-Mofelb]. Le cinquième livre qui 
a les précède est l'inlroduction aax catégories de Porphyre, n 

Ce dernier ouvrage, porte le titre hébreu do Mfbo ha-Higcuo»; 
il a été traduit à la demande des savants <teNarbonne et de Béaiers» 
comme il le dit dans la préface de ce traité , manuscrit à la même 
liUietlièque de Ptets (2) . Il traduisit cmom, VJimagest de Pto- 

(1 ) Mm. Aéèf* dé ia MttUft.foyolÉ di Parit, anelen fimdt n» 32e ; 
fonda SoibonnOy n* 257» * 
(2) JOi. Aé6r.» fonds Oratoire, lot , 108; Ibnds Sorbonne, 
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lémée (i) el le cûmmeiiUire d'Ëbn-Roschd sar ccl ouvrage célè-' 
bfe, qa*il termina avec ooe espèce d'introdacUoD d*on antre écri- 
▼ain arabe, ^ Naples, en 19S9 , oomme on le Yoil par l'épigraphe 
qnll mit à la fin de ces traductions, manuscrites au même dépôt ( 3 *• 
Outre ces Yersions hébraïques , on a encore de lui , une tradac*- 
lion d'Alfragani qui se conserve aux Bibliqthèqucs du Vatican 
et de Paris (3). C'est un traité de l'astronomie divisé en trente- 
deux parties, auxquelles le traducteur a ajouté un trente-troisième 
chapitre. Christmann nous en a donné une traduction latine, d'a> 
près l'exemplaire du Vatican, ainsi qu'il est indiqué sur le frontis- 
pice, Francfort, 1590. 

Iakob , écrivit aussi un ftirt bon onvragcf sur le Pentateuque , 
Intitulé Stfèr ha^MélamSi (4) , et après avoir ainsi joui d'une 
gloira dont l'cnrie n*eea jamais ternir l'éclat il monrntàun âge 
fort avancé. 

gLXL 

Progrès de l'Ecole de SaXeme, 

Pendant que Iakob ben Abba-Mari se rendait ainsi célèbre à 
Naples, l'école de Salerne y produisît plusieurs médecins très-dis* 
tingués, tels qu'Âbou'Ibakim, Farragutb, etc. 
^ Ahom'Umkimf originaire de Turin, est l'un des plus savants mé* 
deetna hébreux sortis de oetfa école oél^Nre. Il s'est renda immor-« 
tel par un traité arabe sur la conservation de la santé , dont le 
nanuscritse trouve dans la ridie Bibliothèque de rEseurîal (5). 
^ Farraguth fat en entra médecin israélitede l'école de Salerne, 
lequel est regardé à tort par quelques historiens comme apparie-- 
nant à la Faculté de Montpellier, et comme ayant clé attaché à 
Charlemagnc, en qualité de médecin (6). Tout ce qu'on sait sur 
son compte, c'est qu'il traduisit de l'arabe en latin l'ouvrage mé- 

(1) lUanuterit à la Bibtioth, rog0h d» Parfit, ue'Ottfimds, n* 489. 

(2) Ancien fonds, n" 438. 

(3) Ibidem, n» 457. 

fAyMss, de la Biblioth, royale de Paris, 
(5) Baixtholci , Biblioth. rab. t. l, n« 2S. 
(6} Vojes plus bant, § xix« 
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dical de labyab ben-Djesla. Cette traduction fut publiée seulement 
en 1532. Elle est dédiée à un prince Charles. L'éditeur ayant 
jugé à propos de mettre Carolo régi ejus nominis primo , on en a 
conclu qu'il s'agissait de Cbarlemagne. Mais ce grand monarque 
mourut au commencement du neuvième siècle , tandis que Tau- 
tcor arabe a dû vivre vers le milieu du onzième siècle. Le fait 
«st que Gharles, dont 41 est question dans la dédicace du livre de 
Fsmgnth » est , comme Ta fort bien observé Astme (1) , Charles 
de France » frère de Saint-Louis , roi de Naples et de Sicile , qui 
monta sur le trAne en 1266 et qui mourut l'an 1S85. 

HitUl hen Samuel , un autre docteur de cette école, appelle 
l'attention , non-seulement comme Iraducleur et médecin , mais 
encore comme philosophe profond. 11 était originaire de Vérone, 
où son grand père s'était rendu célèbre sous le nom d'ÉIéazar de 
Vérone. Après avoir achevé ses études, Hillcl se mit en corres- 
pondance avec les hommes les plus éclairés de sa patrie. C'est 
ainsi qu^il fut en rapport avec Sérachia. ben Ishak ben Scheallhiel 
Gben, qui lui adressa de iRome des réponjses sur ses questions 
philosophiques (â). Quelques-uns de ses ouv^v^ nous ont été 
conservés ; de ce nombre sont : 

1** Srfer TagmoUha-Nefesehy traitésnr l'âme, qu'il ^vîsaendeoiL 
parties : dans hi première ^ il est question de l'essence de Tàme et 
de ses puissances ; dans la seconde, des récompenses et des peines 
morales , du paradis, ^e l'enfer , et de ce que les anciens docteurs 
en pensaient. L'auteur dit lui-même qu'il termina son ouvrage, 
à Forli, en 1291 ^3). 

2'^ Sefer Kerithuth, traduction hébraïque de la chirurgie de Bru- 
pm de Longoburgo (4) , ouvrage qui , dans d autres manuscrits , 
porte le litre de Stftr Maleehat ha^Iad (5). 

3» Commentaire sur les vingt-cinq principes philosophiques qui 
' se trouve à la iéte de la secopde partie du Moré-Nébouchim de 
Ilaïmonide y manuscrit dans plusieurs bibliothèques publiques. 

( I ) Histoire dê la Faculté dt JVon^fWar.* • • 

(2) Voyez ci-après , § lxiii. 

(3) ms.eodêdihebraieiBibUoth., J. B. db Rossi, t. ui» pag* 148, 

cod.1342. 

(4) Manuscrit à la biblioth. roy. de Paris, ancien foadSi n* 319. 

(5) i6t<lm,413. 
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S LXII. 
Ecole de Rome, 

Après avoir arrêté nos regards sur l'école de Salerne , comme 
la principale source de la médecioc juive en Italie, il est temps de 
les reporter sur celle de Rome, ou plusieurs docteurs se rendirent 
^ célèbres au treisième siède. De ce nombre était Nalhem EamMi » 
dont nous avons déjà eu Toocaslon déparier. Il était originaire de 
Syrie , et , comme son nom parait Tindiquer, de Hamat (1). Il 
composa un abrégé dn Canon d'Sbn-Sina(Âvicenne); mais ses tra- 
ductions de l'arabe en hébreu , sont la partie la plus considérable 
de ses travaux. Voici la liste des ouvrages qu'il a traduits : 

1° Mamar ha-Meschichoth , traité de médecine de Zobarani , 
qui existe en manuscrit à la Bibliothèque royale de Paris (2). 

2" Sefer ha-Perakim, les aphorismes d'Hippocrale avec le 
commentaire de Galien^ manuscrit à la même Bibliothèque (3). 
Le traducteur , dans une note qui se trouve à la fin de sa version, 
dit : quHI Ta hit d'après la traduction arabe de Hanan ben I^ak 
et qu'il Ta terminée le 22 du second adar Tan 43, c'est-^à-dire 
5043 de la création qoi correspond avec l'an 1S8I de l*ète vul- 
gaire. 

3** Perké Moteheh , les aphorismes de Ifaîmonide comme noos 

l'avons dit en parlant de cet homme illustre. 

4^" Le Canon d'Ebn-Sina, manuscrit à la Bibliothèque de J.B. 
Rossi, d'après lequel il l'acheva en 1273 (4). 

5" Sefer be-Rafuolh /ta-Aïn f traité de la médecine oculiste 
d'Abott'lkassem , se conserve en manuscrit dans k même collec- 
tion (5). 

Boniface VIII» ce savant et intérpide pape, avait pour médecin 
•> un rabbin nommé docteur Isbak. Il est cité dans la lettre que le 

(1) Yoy.Geiger, Zeitscbrifl, t. iv, p. 190. 

(2) Ancien ftmdêf 429. 
(S) JHdm, n* 802 et 390. 

(4) ^is. tutr., 1. 1, pag. ;51. 

(5) ifif. C^/etf« hihr. bibUoth. dg Mmi, Yol. ni, pag. 1 49 , ced. 
1344. 
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câébie Smcfaia ben Isbak Ghen f dont nous allons pailer dans 
le paragraphe suivant , adressa an médeetn Hillel ben SamnlI. 
C'est proliablement le même médecin et rabbin Ishak , que le 
poëte Einmannel place dans son paradis (1) : car tons les person- 
nages de ce poëme remarquable sont , comme on sait, des person- 
nes historiques. 

Un autre médecin de Rome , Ishak ha-Lévi, a pris place dans » 
les annales de la médecine juive par l'ouvrage d'Ebn-Sina , qu'il 
a fait tradaire de l'arabe en hébreu par Serachiaben ishak 
chen (â). 

S LXIII. 

Siraehia ben hhak Chm» ' 

Le nom qui terminera la nomenclature des médecins de Rome 
sera celui de Serachia ben Ishak ben Schéallhiei Ghen. Ge doc- 
leur qui fut originaire d'Espagne , a des droits à la considération 
et à la reconnaissance de la république des letUes^non pour «voir 
fait quelques ouvrages scientifiques, mais pour avoir inspiré aux 
Israélites romains l'amour de la philosophie et de l'étude pour les 
sciences. Natif de Barcelone , et sorti des écoles célèbres de Cata- 
logne , il alla se fixer à Rome , pour y allumer le feu sacre de la 
science. Il y enseignait publiquement la philosophie de son temps, 
composa et traduisit plusieurs ouvrages philosophiques et médi- 
caux. Beaucoup de savants, lant italiens qu'espagnols, le con-> 
sultôrenl sur leurs études, tels que le fameux Jehuda ben Salo- 
mon de Barcelone et le médecin Hillel de Lombardie (Hillel ben 
Samuël). Nous avons encore de lui des explications sur les points 
difficiles de Moré»Nebouchim de Maïmontde en réponse aux 
questions que le premier de ces savants lui avait soumises sur ce 
livre célèbre , afaisi que plusieurs lettres sur le même sujet qu'il 
avait adressées au dernier de ces docteurs. 

Dans la première de ces lettres, il lui dit entre autres qu'ayant 
remarqué par ses questions qu'il suivait le système deNacbmanide 
qui attaque les opinions philosophiques de Maimonide, il lui ob- 

(f ) Mafcheherot, pag. 262. 
(2) Yoyex ci-après, § LxiY. 

8 
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serve que ce docteur n'était point phiiosoplic et n'eut aucune con- 
naissance de la philosophie. Puis il lui fait remarquer qu'il a déjà 
réponda au différentes questions qu'il lui adresse , dans un écrit 
composé pour le docteur Icbuda ben Salomon de Barcelone , 
enfin qa*il ne Ini écril qn*aa sujet de ses difficultés du Iitio de 
M oré-Nebouchim , et non à ses autres questions» à cause du man-* 
que de temps , car il est occupé de son retour en Espagne t sa 
patrie, pour mourir à côté de ses ancêtres (1). L'auteur ne nous 
dit pas quelles ont été ces autres questions auxquelles il n'a pu 
répondre : c'ctaicnl probablcraont des questions médicales , car 
Hillel qui lui avait soumis ces questions était aussi grand médecin 
que profond philosophe, ainsi que nous l'avons fait connaître (2). 

Nous pourrions citer encore des passages de la correspondance 
de Serachia , pearr prouver combien ce docteur était bon critique 
littéraire. Qnant à ses connaissances en médecine, il n'y a qu'une 
le^e Toîx pour les louer. 

S LXIV. 
S€s Ouvrages. 

L'obscurité qui règne sur les productions de notre médecin , 
nous engage de donner ici la liste complète de ses écrits qui nous 
sont parvenus 9 en y comprenant tant les ouvrages de sa propre 
composition que ses traductions de l'arabe en hébreu. 

1. Traité de la qualiié de l'âme^ par Abou-Naser al-Farabi, 
traduit de Tarabe en hébreu; la Bibliothèque royale de Péris (3) 
en possède un exemplaire. 

2. Le Canon dl'Àbtm-^AUiPbn Sena^ traduit en hébreu pour le 
médecin Ishak ba-Lévi , ainsi qu'il le dit lui-même à la tête du 
second livre de cet ouvrage qui se conserve en manuscrit à ladite 
Bibliothèque (4). 

3. Sefer ha-Toh Jia-Gamur, traité du souverain bien , traduit 
de l'arabe pour le rabbin Schabtai ben-Salomon (5). 

(1) Manuscrit de notre cabinet n« 98; de la bibUothèque royale 
de Paris, liMide Oratoire, 101). 

(2) GMessns , $ un* 

(3) Ancien fandSt n« 285. ' 
(I) ntdmn, n« 875. 

(5} Yoyes Zetteehrift fSr Snd. Tkéol U IT, p. 186. 
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Explications sur quelques passages du livre de Moré-Ne^ 
bouchim , composé pour le docte lehuda bea-Salomon, manas- 
crit à Paris {i\ 

5. Lettres au médecin Hillel , de Louibardie, sur quelques dif« 
ficullés du même lif re Moré 

6. Conrnmtaire fhilotophifue Mir leê Prwerhes de Satin 
mon , cité par l'auteor dans la première lettre à Hiilel ben Sa- 
mnêl. 

7. La méiaphysique à^AriitoU , traduit en hébreu l'an lâ84 , 
k Rome. 

8. La Physique d'Arislote , Iraduit ea licbrcu , de même (jue 
le traité suivant, h Rome, en 1284. 

9. Sefer Schamaim veha-Olam , du ciel et du monde. Ces trois 
derniers ouvrages se trouvent manuscrits à la Bibliothèque de 
Turin. 

10. Commentcûre d'EbthRoêchd sur la Métaphysique d'Afii» 
lole, traduit de Tarabe et manuscrit à la même Bibliothèqae. 

11. Conmmittire d^Ebt^RMchd sur la Physique d^Arktote , 
traduit en hébrea pour Rabbi lachya ben Zidkia ; cet écrit exista 
en manuscrit au même dépôt. 

12. l^raiti de médieinê de MeXimnidey composé pour le roi 
d*Ég7pte, manuscrit à la Bibliothèque royale de Paris (3). Ce 
n'est autre chose que le traité fait par Maïmonide pour le roi 
Alaldhal (4). Un autre exemplaire de celte traduclion se trouve à 
la Bibliothèque de J. B. de Rossi^5)sous le faux titre de Livre de$ 
alimentif ( 

S LXV. 
Les KaraUe$. 

Si des médecins d llalic, dont nous venons de faire 1 enuméra- 
tion > nous passons aux muilres de L'art de guérir les plus renom* 

(1) Bibliolh. royale, fonds Oratoire, n" 100. 

(2) SSts. Ibidem et dans notre cabinet, a<> 93. 

(3) Ancien fonâi^ 208. Il 7 a une faute de copiste à corriger : 
Senehta henMàk ben Sehiatihiel Chen de Bareékme au lien de Mar- 
seille. 

(4) Yojes ci-dessasy $ xt» n» 10. 
(9) jr«f« Cod*i tom. I; p. 99. 
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méi de Grèce» Dent trcniTeroiis an premier nogAknm hen Jouf, 
qui élût à It fois bon gnmnnirieD » bon commenfalenr et bon 
poêle. Abion pesse généralement pour Toraele des karaftes » 
dont il fat le chef h Constantinople sous Andronic II, Paléolo^e. 

Mardocbee ben Nissim (I) nous le présenle comme un homme 
profondément versé dans rintelligence de la loi , dans l'étude de 
la nature et même dans la connaissance des rabbins. Mais s'il s'est 
applique à celle dernière élude, il paraît que ce n'a été que pour la 
combattre. Son habileté ei sa capacité lui ont requis la répulation 
d'un des meilleurs écrivains» que la secte desKaraïtes ait produits. 
Voici la liste de ses ouvrages, la plupart encore inédits : 
1 • Sêftr JuhMubdiar » le livre choisi , commentaire sur le Pen- 
tatenqae qu'il a composé Tan da monde 5054» de l'ère Tnlgaire 
lâ94. L'antenr s'jattadie principalement à commenter i la lettre 
le texte de l'écritore , selon la méthode des karaîtes qni en tirent 
toutes leurs explications , sans avoir égard à celles que les rabbi- 
iiistes autorisent par la traduction. Il fait fréquemment des observa* 
lions grammaticales, à la faveur desquelles il terminela signification 
propre de chaque mot , et éclaircit un grand nombre de difficultés 
qui naissent de certaines locutions de l'Écriture-Sainte. Il entre 
dans toutes les discussions , même les plus minutieuses qui appar- 
tiennent à cet art. Il cite de célèbres grammairiens du parti rab* 
liniste, tels que Jona ben Ganaeh » Kimcbi et autres. En géné- 
ral »Ahron adhère volontiers à ceux d'entre les rabbios» dont les 
interprétations sont judicieuses et dans sa préface il recommande 
à ses oo-religionnaires d'étudier soigneusement les livres, des doc- 
teurs de la traduction. Ce commentaire qui se trouve manuscrit à 
la Biblioibèque rojale de Parb (2) , a élé imprimé il y a quelque 
temps* 

2. Commentaire sur les livres de Josué ^ manuscrit à la Biblio- 
thèque de Leyde (3). 

3. Commentaire tur les livres des Juges , manuscrit à la même 
Bibliothèque. 

4. Commentaire sur les livres de Samué'lfaiQ trouve également à 
a Bibliothèque de Leyde. 

(I ) Dod Mardochal, chap. ix; de Boissi , Dissert, trUiq^ n* XI. 
{2) Ancien fonds , n° 70, fonds Oratoire , u* 17« 
(3) Gatalog. Biblioth. Logd. Bat.« p. 405. 
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6. Commenlaire sur les livret det Rois, manuscrit au même dé* 
pôL littéraire. 

6. Commentaire nir /«oie, manascrit à la même Bibliothèque. 

7. CSiNiMMiifatrf eur Ub Ptamnêe , eiiste également eu manus- 
crit à la fêbUothèquedê Lcyde. 

8. Commentaire iur le Uwre de Job , ouvrage qu'il dte dans 
son Sefer lia*Mubcbar, mais qui est peu connu. 

9. JS^Ae/i/ io/i , excellente grammaire hébraïque, imprimée à 
Conslanlinople , en 1581, in-8°. 

10. Seder Thefilolhj ordre des prières selon les rites des Karaï- 
tes ; Venise, lô28 et 29, â volumes in-4''. 

S LXVI. 

Conciles contre les médecins juifs* 

L'empire que les Israélites avaient pris daos le domaine de la 
médecine » comme nous venons de voir , porta la Faculté de Pa- 
ris , jalouse de leur succès , à renouveler à leur égard les lois du 
droit canon^ £n 1301 , elle publia un décret par lequel elle dé- 
fendait aux hommes et aux femmes de la religion de Moïse 
d'exercer la médecine auprès d'aucune personne de la religion 
catholique. 

En Espagne , les prêtres chrétiens se mêlant aussi de l'art de 
guérir, employèrent également la force pour se défaire de rivaux 
qu'ils ne pouvaient surpasser, ils défendirent aux ch ré liens do 
se servir des médecins juifs dans leurs maladies (Ij. 

Leur exemple fut suivi en Provence , oh les conciles tenus à 
Avignon en 1326 et 1337 (2) ainsi que les statuts synodaux du 
Boucrgue de 1336 (S) , défendirent de même aux chrétiens de se 
servir de médecins ou de chirurgiens hébreux. Heureusement les 
malades ne ratifiaient pas les canons de ces conciles , et conti- 
nuaient à se servir de ces maîtres de l'art. 

À Montpellier, plusieurs prêtres excommunièrent leurs ouailles 
qui se servirent des médecins juifs. Ils les accusèrent de pratiquer 

(1) AcmRE, coUect. ma», concAlof. Misp,, tom. m, p. 590. 

(2) ConciL, t. li, p. 187. 

(3) TAffaiir., Nw,, t. nr, eol. 789« 

S. 
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la médecine sans aToîr passé un examen et sans posséder la théo- 
rie de leur art. Les accusations allèrent si loin que Jacques , roi 
de Maïorquc » comte de Houssillon et de Sardaigne , défendit par 
jettres patentes aux israéliles , de pratiquer la médecine dans la 
Faculté de Montpellier sans y avoir été examines et reçus licenciés^ 
lettres que le roi Philippe YI, confirma en 1331 (l). 

Malgré cette défense formelle, nous croyons raccosation des 
puètres de Montpellier peu fondée, car les juifs étaient alors trop 
instruits et trop éelairés pour se liTrer sans études à la praticpie de 
U médecine. Il y a apparence an contraire que ce fnt leur savoir 
dans cet art qui anima eontre,enx la jalousie des prêtres » car à 
cette époque les bébreux non-seulement y pratiquaient avee le 
plus grand succès , mais ils y étaient aussi à la léle de la Faculté, 
ainsi que nous allons voir dans le paragraphe suivant. 

S LXVII. 

ProfaliuSf régent de la Faculté de Momipellier, 

La vive reconnaissance de la Faculté de Montpellier pour ses 
fondateurs , et les progrès toujours croissants des juifs dans Tart 
d'Hippocrate, la porta en 1300 à choUir parmi eux son régent. 
Ce fut le savant ProfatiuSfde lacommunauté Israélite de Marseille. 
Cette faveur éclatante pour les médecins juifs» excita bientôt la 
jalousie de la Faculté de Paris, qui renouvela contre eux, comme 
nous avons vu» la disposition du droit canon. Ce qui n*emp6clia 
nullement Profatius de pratiquer et d'enseigner la médecine. Il 
s'appliquait aussi beaucoupà l'astronomie (2}, et il parait y avoir fait 
des progrès considérables. Il avait composé des tables de secondes 
mobiles, avec les équations de la lune et du moyen de 
la tète du dragon , et une table de la longitude de plusieurs 
pays et de plusieurs villes, dont la plupart d'Afrique et d'A- 
sie. 

Profatius donna également des règles sur rAImanacbqu'il com* 
posa à Montpellier en 1302. Mais ce qui lui a fait le plus d'hon- 
neur» c'est l'observation qu'il fit, en 1303, de la plus grande 

(1) Ordoim., t. ii, p. TI. 

(2) ASTROC, Miêt, de la FuGiOti da MMl^tUiêr^ llv* m, p. 165. 
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déclinaison du soleil, qu'il trouva de 32'. Ce qui sert à fixer la 
théorie du mouvement do la terre , et de l'inclinaison de son axe, 
au moins depuis ce temps-là. Aussi cette observation est-elle citée 
à l'envie par presque tous les asironomes, tels que Copernic (!}» 
Eeiiiliold(2}» QnkoB (3j; Joitiiiiis (4) , etc. 

LXVIII. 

C'est à l'impulsion communiquée par les travaux du savant ré- 
gent de la Faculté de Montpellier, qu'il faut rapporter l'essor que 
prit depuis la culture de la médecine parmi les Israélites de 
France. Déjà à t la fin du XIII* siècle, on a vu dans la ville 
de Paris deux médecins israélîtes , les docteurs Copin et Mossé , f 
ainsi qu'une femne DomméeSané, qui pratiquait la médecine (5). 
Bans le mène temps» on homme à la fois grand chirorgien et bon 
médecin, leBabbi/fJbiiib, profe88ailè.€arcattomie(6).Âmid*Araand 
de Villeneave il se liviaiiansn à l'astndogio qui lui acquit une 
grande réputation. Son fils et son disciple, le docteur Vital, exer- ^ 
cait la médecine ayec non moins de succès à Carcassonne. 

• 

Jochanan larchuni, doit être considéré comme l'un des princi- ^ * 
paux médecins de son temps; il est auteur d'un traité des urines. 
Ce traité qui porte le titre dcMareolh ha Schethariy c*est-à dire des - 
couleurs des urines, se trouve manuscrit à la Bibliothèque royale 
de Paris (7) .11 était collègue deNaihan ben Samuel y qui possède in- ^ 
contestablement la gloire d'avoir beaucoup contribué à la pt^pa- 
gation de cette science parmi ses co-religionnaires* Car il était 
nott*senlement un bon médecin, mais encore un eicellent profes- 
seur. Nathan enrichit la littérature hébraïque d'un commentaire sur 
la Pentateuque , intitulé ZUthanm Tob , manuscrit à la Bibliothè- 

C4) IJb.ni,cap.2. 

(2) ThBorieii, p. 138. ^ 

(S) Sphmrùmt /o. d» SseroloMo» cap. 1, p. 26S. 

(4) Sphmnmf cap. S. 

(5) Livre âê la MlUiê ParU, pour rannéolSM. 

(6) Manuscrit de notre cabinet, n** 42. 

(7) Mis. hébr. Ancien fonds, n«404. 
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que de J. B. deRossi à Parme (l), et d'un abrégé de ce commen- 
taire, sous le lilrc de Mibchar ha-Mamarim^ Ce dernier ouvra^çe, 
divisé en cinq parties, a été composé , en 1307; il se trouve parmi 
les manuscrits de la Bibliothèque royale dcParis (2) et de la Biblio- 
thèque de J. B. de Rossi à Parme (3) , M* Piperno l'a fait impri* 
mer » avee d'autres opuscules, à Liyourne» en 1810. 

On ne connaît aucun ouvrage de médecine de Nathan hen Sa- 
muël, mais il ne laisse pas d'être un bon professeur. En général, 
les médecins israélites de France ne nous ont laissé que peu d'ou- 
vrages médicaux , quoique la plupart d enlr'cux étaient des hom- 
mes fort instruits. 

S LXIX. 

JDoeirine supersUlieuse, 

On discuta alors dans l'école de Montpellier la question supers» 
iitieuse du Talisman à figure de lion, dont on seservait comme re- 
mède* Abba«>Mari , rabbin de cette ville , écaivit à ce sujet , en 
1303 , au célèbre Salomon ben-Adereth de Barcelone , pour lui 

demander sMl était bien vrai qu'il avait permis celle superstition 
(4). Celui-ci lui répondit qu'en cfl'et il l'avail tolérée parce que 
le grand Kachmanidc l'avait iiun-sculemcnt permise, mais il l'a- 
vait pratiquée lui-même (5). Mais le docteur de Montpellier com- 
balit celle opinion et lui prouva que le fameux Ishak de LalUs ^ 
quoique s'étant servi également de ce Talisman , après Nachma- 
nide , ne cessa de déclarer que son opinion est tout à fait con- 
tiaire (6). 

Ce de Lattes , dont le nom entier est Ishak beo lehnda de ^ 
Lattes (7), jouissait de la plus hante considération, non-seulement 
en France, mais dans tente l'Espagne : anmi ce ftit Ini que Salo- 

(1) Numéro 1140. 

(2) Ancien fonds, n» 103. ^ 

(3) Numéro 1108. Voyez Cod. mss. t. ill, pag.65. 

(4) Minchath Kenaoth, lettre l^". 

(5) ifrlifom, lel. III, p. S3. 

(6) /Mtf0m»let.v, p. 32. 

(7) IMdèm» let. xxxvi, p. 40. 



Digitized by Google 



MÉDECINS JUIFS. 93 

moD ben-Aderetb avait choisi pour faire la paix entre lui et Salo- 
mon de Luoel » savaot rabbio de l'école de Montpellier, qui avait 
pris fait et cause contre lui, dans la discussion du Talisman (1). 
Le rabbin de Barcelone reproche à noire de Lattes son silence 
dans une discussion qu'il avait provoquée en quelque sorte par 
l'usage qu'il avait foit lui-même de ces figures de lion pour guérir 
plusieurs maladies. Mais de Lattes, an lieu d'établir la paix entre 
les deux docteurs de la loi, se rangea sous la bannière de son 
compatriote , et écrivit une lettre violente contre le rabbin espa- 
gnol {2\ parce qu'il avait profilé de cette occasion^pour lancer en 
1305 un décret qui défendait à la jeunesse israélite d'étudier la 
philosophie avant Tage de vingt-cinq ans. Ce décret excita une 
grande rumeur « trouva de nombreux ennemis : le combat s*en* 
gagoa avec ardeur surtout dans l'école de Montpellier » mais le 
bannissement des juifs de France en 1306 , mit fin à cette guerre 
d'intelligence. Ce fut un spectacle révoltant de voir tant de savants 
qtai avaient illustré la France errer en proscrits sans patrie , sans 
asile. Il j en eot qui moururent de douleur en chemin. Abba- 
Mari uous donne dans son ouvrage (3) des détails déchirants sur 
l'expulsion des israélitcs de Montpellier, à la tête desquels étaient 
les professeurs et les docteurs de la Faculté. 

SLXX. 

Samuel de CajMue, Ahron de Messine* MUchel de VéroM, hhak 

deNt^Ue. - 

Tandis que Philippe-Ie->Bel chassait ainsi le israélites de son 
royaume , un autre prince français, Charles II , roi de Naples, les 
protégeait en Italie. Ce prince, qui au dire de Muratori n'eut 
point d'égal pour sa libéralité , sa probité et sa clémence , avait 

pour médecin un israélite nommé Samuel ben-Iakob de Capoue, 
qui se rendit célèbre par la traduction de plusieurs traités de mé- 
decine arabe. Nous ne parlerons que de sa version des œuvres 
médicales de lahjra ben Masoviah , manuscrites à la Bibliothèque 

(1) Minchath Kanaoth, ibidem. 

(2) Ibidem, et lettre xliii , p. 96. 
(3j mdmn, let. c, p. 179 
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royale de Paris (1). Dans la préfitce qui se trouve à la téte de l'ou- 
vrage , le traductear nous apprend qu'il a fait sa version non pas 
d'après Toriginal arabe, nais sur une tradnelion latine, récemme::t 
publiée en Égypte; 

Ce fut à celle époque que fleurit le maîlre Ahron , qui était un 
médecin distingué à Messine. En 1305 , les rabbins de celte ville 
l'ayant excommunié, il alla porter plainte devant la justice royale. 
Le juge du roi condamna chacun des deux chefs de la communauté 
à une amende de dix onces (2) ; le docteur Mischel bcn Abraham. 
ba-Rofa, qui pratiquait son art à Vérone (3) ; le savant Ishak-le- 
médecîn, attaché à la personne de Robert-d' Anjou, roi de Naples. 
Ce prince, qui régna de 1809 à IS46, était Ton des souverains 
les plus éclairés de son temps. Boccace et d'antres écrivains le 
placent , pour la science, à coté de Salomon (4). Il était orateur 
éloquent, philosophe habile , savant médecin, et profondément 
versé dans les maliércs lhéologi(jiics les plas abstraites. Il ne se 
plaisait que dans la conversation des savants; il aimait à les en- 
tendre lire leurs ouvrages , et leurs donnait des applaudissements 
et des récompenses. Il invitait à venir à sa cour tous ceux qui 
avaient quelque renommée , et ceux même qu*il n'appelait pas s'y 
rendaient, certains d'y recevoir l'accueil qui leur était dû. Enfin 
il avait rassemblé à grands frais une riche bibliothèque dont il 
confia la garde à Paul de Pérouse, Tan des pins savants hommes 
de son temps. 

Parmi les nombreux ouvrages de celte bibliothèque , il y en 
avait beaucoup en hébreu , que le roi Robert fit traduire en latin, 
par son médecin juif, notamment les œuvres du célèbre léhuda 
ben Moseh Romano , comme on le lil à la fin d'un ouvrage de ce 
savant , manuscrit à la Bibliothèques royale de Paris (5). 

(1) Cod. hébr. de l'ancien fonds. u''379, 380, 381, 382, et 408. 

(2) RoccBl PiRRi , Siciliœ Sacra, t. i, p. 410. 

(3) Maanscritstlébreai de la Bibiiothèqae royale de Paris, ancien 
fonds, n» 142. 

(4) Boccace , Gen$alogia Dearum, \tU ziv,chap. ix ; Binv§nat9 da 
imoto, comment, in Bant. Antiq. Itat., v. i, p. 1085. 

(5J Âneim fimOi , n« 414. 
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Xa famille A navim, S 

Nous ne pouvons parler des médecins israélitcs d'Italie, sans 
faire remarquer la famille Anavim , qui porU le litre àe médecin 
(RofiVj , à cause de rbérédité de cette science dans celte famille 
célèbre. Les membres les plus distingués de la maison Anavioi» 
9ont Bei^ammRofé el jibn^um ito/i^,quifloris8aieatà Rome sons 
le papelnnoceot III , dont ils fareDt peut-être , les médecins. La 
gloire attachée à lenr nom s*était transmise à leurs descendants , 
qui furent très-célèbres par leur travaux littéraires , tels que 
léhuda, 61s de Benjamin et ses deux frèses ZtdXrta, et lekuthieî; 
Benjamin cl Zidkia, fils d'Abraham le médecin. 

Le premier se nomme dans une noie de ^t7ac/»o</td*Alfesi, qu'il 
avaittranscriten 1247, pour le rabbin Salomon benElia (1) : lehuda 
Jaalehy fils de Benjamin ba-Ânav , nom sous lequel il est également 
désigné par l'auteur du livre Sibulé ha~Ltkat , et qu'on a suf- 
fisamment expliqué (S). Il était un excellent interprète et nous a 
laissé des commentaires sur les dites Hilachotfa], qui se trouvent 
manuscrits à la Bibliolbéque rojale de Paris (3) avec d'autres li- 
vres de sa composition. Le second, Zidkia^ frère puiné de 
lehuda, est cité avec éloge par son homonyme et cousin germain , 
auteur de SiMé hthLékat (4). Le troisième, iefttiiJkte/a le mérite 
d'avoir donné le jour et formé un grand moraliste, le pieux léchiel, 
auteur de rcxcellent ouvrage Maaloth ha-Middolh{^), 

Le quatrième, Benjamin, tils d'Abraham Kofé , laissa plusieurs 
ouvrages à la postérité. L'un d'eux, inlilulc, Les Quatorze PorUs, 
se trouve manuscrit è la Bibliolbéque rojale de Paris (6). 

(1) Mss. à la bibliothèque royale .de Paris, fondi Sorbonae, 

no 222. 

(2) Voyez Koré ha-Doroth, pag. 24. 

(3) Fonds Sorbonne, n® 199. 

(4) Mss. de la bibliothèque royale^ fonds Sorbonne , n** 50, i. S 29, 
71,90, 113, 158, etc. 

(5) lias. hébr. de la bibliothèque royale de Paris , fonds Sorbonne, 
n«217. 

(6) IWdMi, n* m* 
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Le cinquième , Zidkia , frère cadet du précédent , et disciple 
de lebuda laaleb , est l'auteur du livre de Sibulé ba-Lekat , déjà 
mentionné. Il contient un exposé de tout ce qui a rapport aux rites 
et cérémonies religieuses des juifs. Cet ouvrage est inédit > mais 
oo en a imprimé un abrégé assez bien fait. 

Un descendant de cette savante famille , le pieux Menachem 
Bfffé AnaOf vivait à Rome, où il moaniten odear de sainteté (1). 
Cest probablemeot le même docteur que Menaebem Zemaeh ben 
AbnbamRofé, ben Benjamin, ben lechid, quitranscmiten 1322 
et 1393 plnsieofs maniiscrllt dlés par M. Léopold Zitnt de 
Berlin (2). 

LXXII. 

Bcu-'Empire* 

Le tableau que la médecine en général présente pendant la du- 
rée du Bas-Empire, mérite peu d'attention. Nous trouverions 
peut-être durant cet intervalle , quelques observations à recueillir 
sur les hôpitaux qui furent établis à Constantinople , et dans plu- 
sieurs antres villes de la Grèce, dTurope et d'Asie (3) : mais cet 
objet n> que des rapports éloignés avee celai qui nous occupe 
dans ce moment. Les Karaites fnr«it pêot-élre les meilleurs mé- 
decins de cet empire, car ce sont eux que nous trouvons toujouis 
occupés de cet art , et comme npus l'avons vu entre leurs mains à 
la fin du treizième siédci nous le voyons encore au commencemeiit 
du quatorzième. 

Ahron ben £lia, s'éleva à cette époque à Nicomédie, l'ancienne 
capitale de la Bitbynie. Cet bomme célèbre fut aussi grand mé- 
decin, que grand pbilosophe. Il professait son art à Constantino- 
ple , où il mourut , au mois de septembre 1369. Abron ben Ëlia, 
est après Ahron ben Josef, l'écrivain le plus estimé des Karaïtes. 
Voici le catalogue de ses ouvrages : 

1 . Em CMmt rarbrede la vie. Cet , terminé en 1346, 

(1) VmmAfmwL , Maéhêbtfoik, xxvin. 

(2) Toy. GiiOBU » Ififof^fif^. ^9(U9hr* fSr /ted* ThioL , tom. it ». 
(S) Gabahi», MvoInIIoii dê ki miéMn$, pag. 116. 
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est un traité philosophique et tbcologique , à peu près dans le 
même genre que le Moré Neboukhim de Maïmonide. Mardochée 
ben Nissim (1) fait les plus grapds éloges de cet écrit, qui mérite 
en effet d'être lu. 

2. Sefer Mizvoth , livre des préceptes, ouvrage divisé en vingt- 
cioq traités, à peu près dans k goût de k Mitdma^Tm^ deMaS» 
numide. L'avtenr racheta en 13S4. 

. S. Ktihir-Torah^ laconronne de la loi , commentaire^ Htlér^ 
anr le Penlatenque, composé, ainsi que l'anlenr le dit Ini-ttême à 
la tète de soBonvrage, en 136S. 

Le premier de ces ouvrages, porte également le titre de Nozer 
Emuninif comme l a fort bien prouvé le savant docte^^r Belitzsch 
dans son aperçu sur ce livre. Voyez Serapeum^ année 1840, 
n° 11 et 12 , ainsi que la préface de l'édition d'J^s Chaïm qu'il 
vient de nous donner , à Leifisig » 1841 , inoS*"* 

LXXIII. 

Lieiidmcê dê laméàteiM en OrUiU. 

Si nous considérons avec intérêt les premiers efforts de la méde- 
cine jaive naissant en Orient, ses progrès excitent l'admiration; les 
mallîeQn qui amanèrentaa décadence ins|»inBt m aenlimentde 
IrisKesise. Déjà rirraplion des luwdei de fijengiiinUiaii an tcoiiiàM 
fliède, changea rétat des jiûfiietébianhi lonraélabliaaanieBttiCMiip 
tifiques, comme ello changte la £ue do TAsîoet ébranh plmiiav 
empires de r£urope. Mais la révolution importante qui s'opéra 
an quatorzième siècle dans Tancienne patrie des Gaonim, détrui- 
sit entièrement l'étude. Les savants s'échappant des débris fumants 
de leurs bibliotbèqnes et de leurs écoles , vinrent chercher en 
Europe un asUe que leur patrie ne pouvait plus leur offrir, 
c Le plus célèbre de ces saifants émigrés fut RabhilisahsiriMMi, 
docteur de Bsfdad , snmommé ïE^UaUm Qt nml était «i 
grand matbématidea* On Ini doil vu Cratlé dn joaladrMr hfinSf 
que , imprimé à Tbessaloniqne et dont to» ceux qmoal écrit d»* 
pois snr cette matière ont foit des eitraits (2). Il écririt aassi , 

« 

(I)iDed MaréoeMi» clkp. xt* pag. 14. 

(S) Séboit, Jfwislmr, JTolfad. Sébfraicum, pag» ISa; JTiMfteii Am* 
c^»pag. se ; BtfêrlknmAffêg, S; Jfosd PmiA, pi«^ 41 1 eto. 

9 
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en 1300 , im ouvrage lûÛtnU Séfmr Bivimék , pablié par 

Onkenira, Constantinople 1566, in-4°. 

Après Rabbi Nachscbon on peut citer parmi les savants orien- 
taux qui cmigrèrent des bords de l'Eupbrate , le rabbin Ahron 
ben-Abrabam de Babylone (Bagdad) , qui vint se réfugier en. 
Espagne. Homme très-disiingiiéy Ishak ha-Lévi ben Ëliézar, 
lui dédia son traité de grammaire hébraïqoe i inlitalé Sefer Aa- 
Rikmaht le Uvre de la broderie, qui 8e trouve maniucrit à la 
Bibliotlièqae royale de Ptris (1). C'est ua excellent traité , qu'il 
•ne fàni pas confondre avec un antre traité giannnatical du même 
nom qui a pour anfenr le célèbre médecin Abonlvralid M erwan 
jBbn-Djanah , comme nous lavons rapporté en parlant de ce 
grand bomme. 

Mais quittons les médecins de l'Oirienl qui échappent à nos 
regards , pour nous occuper des docteurs espagnols qui continuè- 
rent à cultiver l'art d'Hippocrate avec le plus grand soin. 

LXXIV. 
La CasUUe: 

.Le foyer de la lumière qui s'était formé à la cour d'AlpbonseX, 
parut avoir jeté des étincelles sont le règne de Sanche lY, de 
Feidinand.lV.et d'Alpkonse XI, successeurs de ce sage prince; 
damoins tnmTonMous quelques médecins célèbres de leur épo- 
que. Tel liât entre autres Iakob Ebn Soschan, ^e le savant Isnèl 
Israéli , son disciple , couidèie comme l'un des plus grands mé^ 
decins de son temps (2). 

On place Abraham ben Schem-ïob au rang des hommes les 
plus doctes de Castille, à la fin du XIII' siècle. Il écrivit un ou- 
vrage important dans lequel il traite les principales maladies d'une 
manière précise et exacte. Cet ouvrage qui est resté inédit jusqu'à 
Gc jour, se conserve à la bibliothèque rojale de Paris» en deux 
différents UMÉnscrits (S). 

(1) Ancien fonds, n"» SOI. 

(2) Ascher, Quettionê sf Jf^ouiM %ato#» section 65, g 9, p. Qô, 
de rédition de Tenise. 

(3) Ancien fonds, n» 380 ; fonds de Sorbonnc, n* 182. 
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) Joseph Ebn Sason , originaire de Sévillc, figure a la télc de la 
liste des médecias de Tolède , qui commence avec le quatorzième 
siècle. Il mourut en 1336 y ainsi que l'indique son épitaphe qui 
vient d'être .publiée d'après une copie delà bibliothèque de Tu» 
rin (1). 

^ Au nombre. des pralicîeiis ostiUaiift de cette époque, on compte 
encore Âbner de Burgos , plus connu sous le nom d'Alphonse de 
Yalladolid, non qu'il prit apiès a? oir déserté la foi de aespèsea (S). 
Jié à Bmgoa, on 1970, il s'élabliC à Yalladolid» ok U ptofessa la 
médecine. pendant Joute aa vie; il mooral.cn 1346, dan» sa 
76* année. Abner se signala par son opposition an judaïsme- et fbt 
le pins ardent défenseur do christianisme , peut-être aussi le ph» 
savant, car il eiail un profond lalinudiste et un hébraïsan distin- 
gué. Déjà dans sa jeunesse il avait composé en hébreu plusieurs 
écrits , entre autres un commentaire sur l'explication du Décalo- 
gue d'Aben Esra; Abarbanel (3) parle d'un autre ouvrage hé- 
breux de lui. Il composa également plusieurs vers eu hébreu * 
asiei peu connus aujourd'hui. Noos citerons parmi ses nombreux 
ouvrages : le Sefer MUchamath Mizvah , oovrage'polémique , dii* 
xigé contre le Seftr MUduimatk Adoiiai.de Joêegk KmfAÂi le 
Sê/^^ Mmchalh Kfnaaihj « défense de la religton chrétienne j et 
le Sefif Minam^ antre livre polémique, en favenr de sa noovello 
croyance. Les savants Joseph Scbalom et Isliak Polkar.èheNhè* 
rent à réfuter ces écrits (4}. 

LXXV. 
Coniimaiionm 

Le développement médical en Castille , a prodoit de grands 
médecins. "Voici les noms de quelques-uns d'entre eux. Samuel * 
Abeuhuer , médecin d'Alphonse XI , qui jouissait de toute la 
confiance de ce prince (o}. G*est probablement le même que Sa- 

(1) AM 5iUbaroii,Pragne, 164A»p. 50. ^ 
(S) Fenaras, kdt. gén. d^Eêpagnef t. nr, p. 406. 
(8) Commentaire sur losuë, xl> i. 

(4) MêM. Codknhéin. bibUoth. I. B..de lloisl. eod.m. 

(5) Tillasan» enml^a à$l r«y AVomo^ s* p. SA* 
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met ben floacar » doni Vîrga (1) eélèbro k mmbco et It gm- 
tair , qat fut eoTeloppé dm la dmte de don loseph d'ISdja, 

ministre des finances d'Alphonse XI , et qui resta , après ayoir 
succombé sous d aiïreux toarments, un an sans sépulcre. Âben Hoa-^ 
car, ajoute-il , était non seulement un docte médecin , un profond 
conseiller, mais encore un excellent astronome i ainsi qa'il est 
écrit aux Annales des rois de Castille (2). 

Parmi les contemporains de Samuel , qui se lirrèient à dei 
éludes Médicales, l'histoire cite Meir Sim Soaeftaa et son file 
Ishak Ebn Soschas , mort à Tolède, en 1348, à Tége de idngt- 
oîiiq ans (3) ; Abiabani Elm liakhir (4) et phisleon antraiiniédè- 
cios teconmandable^» 

Sons Pierre4e-Grue] , qoi monta snr le trône dé Gastîne en 
1350, il y avait le médecin Ahron Abd-al-Hakhan. Nous n'avons 
pu nous procurer aucun détail sur la carrière médicale d'Abd- 
a!~Hakhan ; son fils hhah Ebd-al-Hakhan , est plus conna 
comme rabbin que comme médecin ; il était beau-frère du célè» 
bte Ishsk ben SctMBScheth, qni le cite dans ses QoestioBs et Re- 
penses légales (5). 
. Jmtfk Ehn Mmkkir, fils d'Abraham Ebn liakhir, était oA in- 
ne> Médecin eastfllan d« roi Pierre. 'SaTieestpeaeoniraes en 
seii senleMent que Tolède fiât sa ville natale et qall y meiinit 
eà 19Ca de rère vnlgaiie (6j. 

La réputation des médecins juifs était alors si^ndeen Castîlle, 
qu'en 1367 les corlès de Burgos demandèrent à Henri de Trans- 
tamare , qu'il leur fut défendu d'exercer la médecine ; mais 
ce prince leur repondit qu'il ne pouvait leur défendre une science 
par laquelle ils se rendaient si utiles à l'humanité (7)« 

L'histoire de cette époque cite, en effet, beancoup de médecins 
isratitles de Castille qui rendaient de services éminents k la pa- 
Me pendant la gnerre civile ; nons n'entrons dans aocolis détails 

(1) SeMaik IthtÊda, p. le de rédition d'Amsterdam: 

(2) JMmi. 

(8) Yoyei 16né Sattoen, p. 38. 

(4) p. 40. 

(5) ÎT» 16. 

(0) JOAiirvii, page 40*' 

(7) Tedmar, lilrl; Suf^laiia, p. 1C24 



« 
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à ce sujet , nous nom occuperons seulement de ceux qui se firent 
aiors un nom jdaasl'art de guérir en Aragoa et eu Catalogne, etc« 

LXXYI. 
L Aragon. 

L'Ara§;oa était dans tous les temps le siège d'écoles juives , 
d oà aoDt sortis une foule des médecins recherchés au loio par les 
princes étrangers. C'est ainsi , par exemple , qu'Alfonse , comte 
de Poitou el»firère de Louis IX» dans une maladie d'yeux qu'il 
éprouva,* appela à son secours un oculiste Israélite d'Aragon , qui 
le traita avec succès (1). 
-o Le médecin Samuel Senvenastc^ était de Sarragose, où il en- 
seigna avec distinction. Il se fit estimer, vers l'an 1300, par tous 
les amis des lettres, en traduisant en hébreu le livre de la Conso~ 
laiton de Boé'ce, dont le manuscrit se conserve encore à la hîblio- 
thèquc du Vatican. Plus tard, il traduisit dans la même langue le 
Traité de V asthme $t du médMcauMnU prapn$ à 1$. guérir^ de 
Maïmonide (2j. 

' Samuel Ben?enasle, était aussi un profond grammairien ; il 
écrivit contre le grand hébraïsan David Kimchi , ainsi que le té» 
noigne le docte Profat Dnran dans son Maoié ha-Efod, chapi- 
tre Xî. De Sarragosse notre médecin parait s'être établi à Tara- 
gone, du moins y fiit-il en 1323, comme nous allons le rapporter 
dans le paragraphe suivant. 

L'Âragon possédait encore au xiv® siècle un savant médecin 
ç dans la personne de Schem Tob Sprol. Il était originaire de Tu- 
dèle en Navarre; mais il professa la médecine à Taraçooe , oà il 
oui une dispute religieuse avec le fameux Pierre de Luna, n<Mniné< 
eaidinal d'Angra, le 26 décembre 1375. La relation de cette 
dispute qui porte le titre de Sefer hehVikkma^ , se trouve à la 
bibliollièque royale de Paris (I). 

En 1385, Sprol mit au jour un autre ouvrage polémique, sous 
le nom d'JSftii Mbon , qu'on a mal k propos attribue k Ishak 

(1) 8màh AnHq.d9 Portée tom. ii, page 106. 

(2) Yoyei et-des6us ^ zl. 

9. 
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Sprot, père de notre Schem-Tob. Vers ce méoM temps , il com- 
posa ua commentaire sur le canon d*Ebn-Sina , intitulé : Ain 
khôl, et un autre ouvrage qu'il nomme Dorasch-tob. Tous ces 
écrits Mot cités par l'auteur dans son Zafnaih Pannéaeh » com- 
mentaire sur le commentaire d'Aben Esra sur le Peatateoiiaey 
namiacrit à U bibliotbèquer rojale de Paru (i). 

Sc1iem*Tob Sprot était aussi un bon casoiste , et Ishak ben 
Sdiesekeâi nous a eonservé de lui une décision rabbiiii(|ae, datée 
de Taraçone. Quelques biographes ont défiguré le nom Sprot par 
Gafrut ou Gaprot ; d'autres lui ont attribué différentes produc- 
tions qa*ii n'a pas faites. 
1 

LXXVII. 

Ce fut surtout en Catalogne, cet antique refuge de la loi de 
MoïsQ, qu'on vit, au iiv** siècle, un grand nombre de médacios 
juifs. Voici les plus remarquables de ces nombreux docteurs, 
o AbraAom hm David Caslari , était de Besalu , petite Tille de 
Catalogne t au la rifière de Fahis» U y enseigna la asédadae 
ufee boanconp de réputation » et écri? it plusienvs ouvrages Biédi<* 
«ifiiiiirl eatiasé s , entre antres s Mtmmat Bêàëdmàùth rf s èrs esb , 
tnilé inédit sur les tôfics pestilentieUes» qui se tfonte à la 
inUkit^ne royale de Paris (3). L*antenr Hi dans sa préface, 
qu'il a composé Ce traité à Toccasion de la peste qui ravagea la 
Provence, la Catalogne et TAragon, probablement en 1349. Pré- 
cédemment il avait pablié un livre qui a pour titre : Mekhalkhal 
Mackla, qui sustente la maladie, et un autre écrit de médecine 
intitulé : Aala Raanon ^ en 1325. Nous avons encore de lui un 
quatrième traité de médecine , connu sous le non de Sefar An* 
MeModimj qu'il composa en 13ôiL 

Caslari était l'ami de Kalon|moe ben Kalon]<aNS, et Tun des 
dix bonunea célèbres dn CSatalogne, aniqueb-d» sffant dédia son 
jSfaan booiian » en ISS^, conune-il est .elairemesU eipiiaé dans la 
dédicace, qui se troufc à la suite des deux manuseriia de œ line 

(1) Aneimfondi , n* 148. 
(a) f MdMi» n* 404. 
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de la bibliothèque royale de Paris (1). Dans les éditions, celte dé- 
dicace a été eotièrement défigurée; c'est ainsi, par exemple , qu'au 
Ifoa de Don Samuêl Semmatte , le célèbre médecin ^oe niOf 
avons cité dans le paragraphe précédent y il y a dans la pwièii 
éditMBdftoe Inrres Naptot» 1489» iii-4% fo» aoni avoDi dtmt 
kf yeux» D* SomimI Bmfiu. G'eit mtaat à Véguà de Mtsutn 

Q BàdèùÂ que ré^feor lom^Tab Zarphaiî a eomiiib me erreur 
gvave en «upptimanC eeu titre : A#»Jlofa, le médeciii, car Maistrai 
Bénédict .était un docteur distingué dans Taft de guérir , et flo« 
rissait alors â Bcsalu. 
On Toyait dans la même province briller Don Elasar Cohen 

^ Ebn^Ârdot , professeur renommé de dialectique et médecin fort 
remarquable. Ilétait originaire de Maïorque, où le docte Joseph 
Caspe le vit en 1830 , ainsi qu'il le rapporte dans la prélace de 
ion commentaire sur le livre d'Sfttber (S). 

L'histoire célèbre eueore comme grand praticieDiVtimii ben Reu* 

• hêt^ Oinméh grend rabblu de BaroeleBe (3), ville êCl les fuMiius 
pratiquaient encete la médecine. Néamueins notre deelenr est 
plue conn coBiDecasniBte que ceenee médecin 9 il écrivit tnr le 
Tbimud deBaliylone, le Baladiolh d*Alfeii. Burmi ses décieieus 
tublmiiqnee on en remarque plusieurs datées de l'an 1349 et 1374 
qui nous indiquent l'époque de sa vie. 

Lxxvni. 

Autres prûiicuns eêpagnoh* 

A côté des docteurs israéliles d'Espagne du XIV* siècle que 
nous venons de citer , viennent encore se grouper d'autres méde- 
cins , moins importants , mais aussi dignes d'élre mentionnes ici s 
t> tels sont Salomon ben-Abrakam Bkn Ihoud et Jakob de Tb* 

Le premier est auteur d*un traité général demédedue théorique 
et pratique d'après les doctrines d*Avicenne et d'Âveno^. Cet ou- 
vrage qui se conserve en manuscrit à la biblbtlièque royale de 

(1) iUieim fomiÊ, n* 218; f&nâê wratoirê n* 106. 

(2) mièUU Khêtêf, miSi Ml., a* 464. 

W Aaulai Sohm ha-QhêMim, U u, \. Hua, tt» 9. 
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Paris (1) est divisé en sept parties ; voici le titre de chacune d'elles. 
I. De TAnatomie. II. De la sanlé et de la bonne disposition des 
partiesda corps. III. Des maladies et inBrmités. lY. Des signes et 
pronostics* Y. Des aliments et médicaments. VI. Da régime et de 
y ut de consefTer la santé» VU. De ia guérison des maladies* On 
tfoof e à la fin de ce tnilé «pie nous svons devant noos, nne note dans 
laquelle 11 est dit qo'il aéléoopié le Yondredi 35 dn mois d'adar 
(léniei) de Tan S30 du pelil nombre do VP millième, c'est l'an 
1470 de l'ère chrétienne. So» le dernier feuillet on trouve an cénrt 
traité des urines, dont l'aatenr est inconnn. 

Le second travailla sur les regards venimeux des sorciers, dis- 
cours qui se trouve dans un manuscrit hébreu de notre biblio- 
thèque (2) ; l'auteur y cite plusieurs anciens médecins qui ont 
parlé de ce sujet avant lui, parmi lesquels nous indiquons K. . 
Jshak ben Ban-Beneschalh , qui est probablement le même que 
celai que le célèbre David Kirochi (3) nomme le Prince-médecin, 
et R. M9ê9h ha^Lwif qoi parait être le docteur Moiêh ka-Lm 
^ Mhim'kfia Un Metr , mort à Tolède en 1955 (4). 

Noos terminerons ici ce qoi t rapport à l'Espagne ponr le qoa* 
tonième siède; noos aorions pu encore prolonger cette nomen- 
clature , mais nous avons craint de fatiguer nos lecteurs par des 
noms stériles et obscurs. - * 

LXXIX. 
. Lb Portugal. 

11 ne haï pas croire que l'activité intellectaetle ait sommdllé 

durant les temps qui ont précédé le qualurzicmc siècle, dans le 
sein de la population juive de Portugal. Si le moyen âge ne nous 
a pas conservé un ensemble de témoignages et de monuments 
originaux, qui constatent directement le mouvement littéraire de 
ces époques , il se réfléchit néanmoins , d'aoe manière incontesta- 
ble dans le fait qo'on confond souvent ce pays avec l'Espagne. 

(!) Ancien fonds, n« 887* 
(2)N«4S. 

(S) S^fiÊT MHkhMfV* SIC de TediUon de Tenise. 
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Quoiqu'il en soit , à dater da quatorzième stècle , nous trou- 
vous beaucoup de médecins portugais qui méritent d'être cités 
ici. Le premier qui s'offre à nos regards est Don Ghedalia EbU' 
lahyay médecin du roi Denis. Son savoir et sa grande expérience 
lai acquirent une immense réputation; elle lui ailira la bien- 
veillance de Ferdinand IV , roi de Castille , auprès de qui 
il te rendit dm la taite, }1 moiimt à Tolède (l) oh son fila 
Von David £bn-lali|i ^ rendit eélibre oonme rabbin et tal* 
mudiste. Ce dernier fat vfiom à son pàre an mois de septem- 
bre 13â5 ; l'épitaphe de son tombeau qni était placé entre ceux 
d'Aschar ben lechiel et de Menachem ben Sarach (2) vient d'être 
publiée à Prague (3). 

Salomon ben Moseh Schalom , était un autre médecin Israélite 
de Portugal, bien qu'il soit ordinairement désigné par le nom Ha- 
Sefardi , l'espagnol. C'était un savant docteur , auquel on est re- 
devable de la traduction hébraïque du Traité des Fièvres de Mes- 
sire Antoine de Pavie , qu'il publia sous le titre hébreu de Sefer 
ha^Ktdaehôlhvê'Rtfuaikam. La bihliothè^e rojalede Pans (4>) 
eleelle du célèbre de IlosBi à Barme (5) possèdent des copiât de 
cette traduction hébraSqne. 

Pins renommé qve Salomon, ét^t Don Moi$hf médecin dé 
Ferdinand et de lean 1*' son suceessenr. Il est tnrtont connu 
par sa solicitude fraternelle pour le bien-être de ses co*re1igion« 
naires. En 1391 il présenta au roi une bulle de Boniface IX de 
l'an 1389 qui en confirmait une autre de Clément VI de 1^48 ; 
dans les deux bulles les papes défendaient aux chrétiens de troa- 
bler les jui& dans l'exercice de leur religion , de violer leurs ci- 
metières et de leur imposer d'autres tributs que ceux auqoels les 
chrétiens étaient aasojettis. En censéquenimde oSs bulles.le roiéo 
Foitngal offdonna en 139S de respecter les droits dm ismélitee. 

(1) SekataehêMk ht^KMqk^f p. S5, b. 
(3) Mss. de notre eeMnH, 10 1 , p. 16. 

(3) Àbné Sikharon, n» xxvii, p. 30 et 31. 

(4) Ancien fonds, n« 381 et 389. 

(5) Numéro 1365 de ses codes hébreux. 
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LXXX. 

Les israélîtes français i^entis dans leur pulrie , après nn asseE 
court exil, s'adonnèrent plus que jamais à l'élude de la médecine. 
Il y avait des médecins juifs à l'université de Montpellier, dans 
les écoles de Narbonnes et de Carcassonne. Les plus remarquable» 
entre eux sont Salomon ben Ahigdor et Messulam ben Abigdor, 
son (ils , à Montpellier ; Jacob de Lunel, DoUan Bellan et Lé9H 
Joseph, à Carcassonne , et lehudo ben Salomon^ à Béziers. 

Les deux premiers, écrivirent plusieurs traités de leur art, que 
le temps D*a pas cooservét (1) ; Jacob de Lunel et Dolan Bellan 
sont dtés dans le trésor des êhartesj[d][ : 1*01» comme médeeki ba» 
bile» l'antre comme savant cbiriifgien. Ces demSers praticiens eir. 
rent pour sncfeessenrs dans leur Tille natale nn homme plus oélè^ 
bre qu'eux dans la science médicale. C'est Léon losepb , tradoc-: 
tenr des ouvrages médicaux de Jean de Tornamera et de Gérard 
de Solo. Ces traductions inédiics se conservent à la bibliottièque 
royale de Paris (3), et la dernière version est aussi dans notre ca- 
binet à la suite de l'ouvrage de Jakob de Tolède , que nous avons 
rapporté plus haut (4) : elle contient le IX^ livre du traité de mé- 
decine d'Almanzor, commenté par Gérard de Solo. • 

lekutbiel ben Salomon , médecin de Narbonne, publia la trft» 
daction hébraïque du célèbre traité médical de Bernard de Gor- 
don, le LU de la Médâtimj ouvrage^ivi^é en sept parties, manns-' 
erk « la bibUotbèqoe royale de Paris (ë). L'«utenr, dans une n6te 
qal se trouve à la suite dé son ouTrajse, dit l'avoir commencé la 
vingtième année de son doctorat dans l'anlvenité de BiontpéHierr 
an mois de jutllrt 130O et achevé dans ladite vHle , ' le 5 février 
1904. Quant à la version , le traducteur déclare l'avoir faite à 
Narbonne, le 14 iiar (mai) de l'an 147 du VI* millième du moodei 
c'est-à'dire en 1B87 de l'ère vulgaire. 

0) ITiff. Mfrr* ds «ofrs «oMner, À* 42. ' . 

(2) BUtoifé génêrah du LangmâMt (orne iv« ' 

(3) Fonds oraf oAit»B«« 16e et 144. 

(4) § LXXVIII. ' . . : . 

(5) Ândmfimdi, n» 390. 
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Uô autre Indtactesr des omms do famém ptofeiMear dé l'imi» 
. Ternté de Montpellier, eti'hkuâa hen Sàkmon* On a de Id la ^ 
tradoclion de trois traités àp Bernard de Gordon. Le premier 

traite de la conduite et du régime dans les maladies aiguës ; le 
deuxième a pour titre Seferhor-Tackhula, c'est-à-dire : traité des 
observations dans les maladies , etc. Le troisième parle des pro- 
nostics et des jours critiques. 

Ces trois ouvrages qui ont été composés à Montpellier, le 14 
juillet 1299, se trouvent manuscrits à la suite du Lis de Médecine 
de la bibliothèque royale do Paris. lebnda bon Salomon parait 
avoir été le frère de lekuthiél ben Salomon, et tons, deux eontem- 
porains du docte Ahrakam JUgior^ fils de Mesclinlam Àbigdor, o 
dont nous avons déjà parlé. 

LXXXL 
DufosUUmâ UgiêlaièoiSm . 

• . * * 

Une choso e^rèmement remarqnable » e*ie8t.qu'au XIV* siècle, 
les Israélites da Langoedoc excellaient tellement par leurs con* 
naissances en médecine , du moins en comparaison des chrétiens , 
qu'ils excitaient contre eu\ ia jalousie de l'église. Le concile tenu 
à Lavaur , en 1868 , renouvela les dispositions les plus rigoureo^ 
ses des conciles anciens , en défendant aux chrétiens de se servir 
de médecins et chirurgiens juifs , excepté dans les cas de nécessité 
extrême ('l). Mais le roi Jean les protégea^ et leur permit, par 
ordonnance dp â7 décembre 1362, d'exercer la médecine et la 
chirurgie , pourvu qu'ils eussent subi auparavant un examen en 
pfés«nc6' des âénjédîjniz Cette disposition législative mettait 
les hébreux du Languedoc en état de conl^nuer jusqi|*è la fin de. 
ce sièele,' à s^appliquer à l'étude de Tari de guérir. L'Ustoire fait 
mention de plttsieun praticiens habiles du culte Israélite à Mont- 
pellier sons le règne deCharleaVet de Charles VI ; surtout de 5a* 
g lomon , fils d' Abraham AhigdoT ^ auteur dix Sefer ha-Maalolh , 
fragments de la littérature des anciens philosophes sur les diffé- 
rents degrés de la sagesse et de la vertu , manuscrit à labibliothè- 

(1) Baluze, Conciî. Gatt, I^arbonn.^ p. 576. 

(2) Ordonnances des rois de France, t. m* 
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q«f das9mt.d«RaiiiàPame (1). Salonmiâiii^t Induit 
«Diri du kli» 4» bébrm le'cilèiMre tfaité de Sphèra de Jctn d^ 
Sierobofloo «mw le titre de iVortf Opftoiiliii. Cet oavrage, imprimé* 

à Offenbach, en 1720 , se trouve en maouserit à la bibliothèque 
royale de Paris (2) à la fin duquel Tauteur dit l'avoir traduit au 
mois d'adar l'an 159 du VI" millième du mMidequl corr^Sj^d 
aa mois de mars 1395 de l'ère vulgaire* 

LXXXIL 

La Provence^ 

Si les écoles juives du Languedoc produisaient au xir* siècle 
plusieurs praticiens habiles» celles de la Provence ne furent pas 
moins fécondes tcts cette époque en médedns distingués. Us j 
forent partout redierchés même au palais des ducs qui les encou- 
ragèrent et les récompensèrent royaïènient. La reine Jeanne entre 
autres appela à sa cour, en 1369 , Benediei Ahm^ médecin d*Ar* 
les (3). Cesavant israélile connaissait, outre son art, les mathéma- 
tiques, et servait aussi d'astrologue. La reine l'estima tant, quelle 
l'exempta lui et sa postérité de tout impôt. 

Il faut placer à côté de Benedict Abin le docte traducteur du 
corps de chirurgie de Gui de Cbauliac, médecin des papes Clé* 
ment VI . et Urbain Y, k Avignon. Le asal exemplaire connu 
éà cette eusUente tndnctîott se trouve mannsccît à le. bibliothèqoe 
royale de Paris (4). Malheureusement il n a pas élé trop biencoiH 
•ervé« pluiien feuiUcIs sont imparfaits» et la fin 7 manque eu* 
tièrenent. 

Nous placerons encore parmi les médecins juifs de ProveiMU 

Todros de Cavaillonj petite ville au comlat Venaissin, sur la Du- 
rance. Il était très savant, c'est pourquoi les anciens de la ville 
le créèrent rabbin de leur communauté. Outre son savoir dans 
la science du Xalmud, il excellait aussi dans la botanique. On a 
de lui un Uvre qui a pour titre Sdèowré ha-MoMaboth , la dose 

(1) MU" Codieês hebraiei, n* 91* 

(2) Fondé oratoire, n» 156. 

(3) Nostramus , i7t«fotre de i*itNiiiM% paît. 1Y% 

(4) iific^ ftmdif n* m. 
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des compositions, c'est une espèce de pharmacopée dont un frag- 
ment se trouve parmi les muroscrits hébreux de Ja bibliothèque 
royale de Paris (1). 

Après ces noms que nous venons de tracer , la Provence n'en 
offre plus qui puissent leur dbputer la palme médicale ; aussi 
nous arrêtons-nous ici, et nous entrons pour parcourir à son tour 
le champ de l'art de guérir dans l'Ile de France. 

LXXXIIL 

I7/e-dEs-FraiMi. 

Il nous reste encore des travaux médicaux de l'école juive de 
Paris, une traduction hébraïque de la chirurgie de Lanfranc. Ce 
célèbre chirurgien , né à Miian , quitta, comme on sait, l'Iiaiie 
pour éviter les troubles qu'excitaient les factions des Guelfes et 
des Gibelins , et se retira d'abord à Lyon , où il demeura quelque 
temps. Il vint après à Paris en 1295 , et s'y fit admirerpar son sa- 
voir en chirurgie. Cette partie de la médecine était alors peu cul- 
tivée en France : ce fut parles soins de Lanfranc que la chirurgie 
secoua le joug de l'ignorance. Les médecins juifs de Paris se 
firent bientôt ses disciples et traduisirent son ouvrage en hébreu 
sous le titre de : Chokhmfk'-'SnthXtimaih be-Melekhath ha-lad , 
Art complet de la chirurgie. La bibliothèque royale de Paris pos- 
sède, parmi ses manuscrits hébreux (2), celte version inédite. Elle 
est divisée en c'wq parties : la première contient les règles de la 
chirurgie en général ; la seconde des plaies en particulier ; la troi- 
sième des autres maladies qui ne se rattachent pas aux plaies ; la 
quatrième des dislocations des membres, et la cinquième de l'anti- 
-dotaîreoo médecines. L'auteur déclare, dans sa préface, avoir com- 
posé cet ouvrage en Hionnenr et à la gloire dn roi Philippe , & la 
sollicitation du doyen des maîtres docteurs-cbinirg»ns de Paris » 
Jean Pawavant» et à la requête des élèves de la faculté de méde- 
cine de Paris. Les traducteurs qui ont assez bien rendu le texte la- 
tin en hébreu, ont cependant défiguré le nom de Xan/'ranc en celui 

(1) Ancien fonds, n' 404. 
(2j Ibidtm, no* 394 et m. 

10 
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S xciv. 

Suite du paragrt^fhê préeédênt, 

* 

An nombre des derniers médeckis joifs d'£spagne, il finit ea^ 
«ore placer Salomon h§» Verga , qui naquit d'une famille eélèbfe 

(Je Séville. Son père, lebuda ben Yerga, n*était pas seulement un 
rabbin distingué (1), mais encore un savant mathématicien ; la 
Bibliothèque du roi de Paris (2) conserve de lui un Abrégé de 
TArithmélique et un commentaire sur al-Fergani. Salomon parait 
^avpir suivi dans sa réputation, puisqu'il fut choisi par les syna- 
gogues d'£spagne pour recueillir largeot destiné à racheter les 
prisonniers de Malaga (3)f 

Salomon bcn Verga avait composé denx livres» safoir : Seke* 
hit lehudttt Irai^ histçriqae» qui donne avec on pea de confu- 
sion» ipajs d*unepi^nière intéressante et spiritoelle» quelques per^ 
ties des Annales Israélites d'^p9gne, €e traité fut imprimé par 
les soins de son fils losef ben Verga , è Adrianople , en 1554, et 
traduit en latin, en espagnol, en portugais et en allemand ; 5c&e* 
bel E6ra(Ao, ouvrage qu'il cite dans le premier écrit (4). 

Is/tak ben Eliézety autre médecin espagnol ; le lieu et l'époque 
de sa naissance sont ignorés. £n 1485 , le docteur lehuda ben 
Ban'Veneset copia ppur lui le Sefer Maroth Elohiip de Chanckb 
Al-Constatini, ainsi qa*on le voit à la Cn de cet ouvrage, qui 
existe à la Bibliothèque royale de Paris (5). Ishak ben £liézer 
était ronde deScAmi-Io^ Ga^onia, On ne sait rien sur ce méde^ 
du, sinon qu'il vivait» en U90» à Calalajud (6). Peut-être est-il 
fils ou parent de febuda Gagonia, lequel a copié» le 27 sivan 5229 
de la création» ou 1409 de Tèru vulgaire, à Calatayud, l'abrégé de 

(1) Toyes SàMtl IMuda» % XXXYIU, p. 32, reoto; % LXn» 
page48« 

(2) Fondt oratoire » n» 153 ; ancien fondé, n* 460. 

(3) Schehet lehuda, § LXIV, p. 52, vmo, 

(4) Voyez § L, p. 44 ; § LXIY» p. 63. 

(5) Fonds ofolotfS, n? 34. 

(6) Ibidem. 
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la Métaphysique d'Âristotc par £ba Rofcbd, qui se Irouve ma- 
manuscrit à ladite Bibliothèque (1). 

* Tel fut i 'ctAt de la médecine juive en Espagne^ lorsque Fefdi« 
naml et latbeUeordoimiwil à lonsleiisraéliteB, an mois de maiW 
1493 , d'abandonner ce paji. On eût dit que la sciende ttédi-^ 
cale îébmïqae , prête à quitter l'Espagne , afait retrouvé l'é- 
clat dont elle brillait enx jours de sa gloire. Aussi qui pourrait 
dépeindre le regret et la désolation de ces médecins? Ils furent 
dispersés , avec le reste de la nation , dans les quatre parties du 
monde. • 

S xcv. 

EbihlQhifaf,DoH Joèeph^ Rodtigues, 

Quatre*vingt mille de ces malbeurenx proscrits , la plupart 
Gastillattft» se refùgièsent en Poiiogal , o& juda&me était très 
florissant* Il avait des écoles à Lisbonne, à Colmbre et k Porto; 

qui ont produit , pendant le quinzième siècle , plusieurs savants , 
notamment des médecins. Les plus connus de ces derniers et qui 
méritent d'être cités , sont les £bn-labya , les Don Joseph et les 
Rodriguez. 

Don Ghedalia Ebn-Iahia , fils de Don David EbnJahya , et 
frère de Don Salomon Ebn-Iabya, prit naissance à Lisbonne vers 
l'an 1436. Il fut formé à la médecine par les plus babiles maîtres 
de racadénûe do la capitalei et eut Tavantage deconnaitro Moseh 
ben Cbabiby Joseph Chivan » Isbak Aburbanel^ presque tous re- 
Têtus d'emplois publics», et enseignant» an milieu de Tezeicice des 
charges les plus honorables die la cour d'Alfouio V, la science 
qui les j avait fait parvenir. 

Mais à la mort de ce prince , ces beaux jours disparurent pour 
les savants israélites. Jean II, fils et successeur d'Alfonse Y, se 
signala par une haine singulière contre tous ceux qui avaient eu 
part à l'administration des affaires sous le règne de son père. Dès 
ce moment , les savants les plus célèbres de la cour de Portugal 
quittèrent leur patrie pour se soustraire à la perséçotion de ce 

■ * * 

(1) ^nelm fonds , n* I80« 
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prince ; Abarbanel s'enfîiit en Espagne ; Ghabib en Italie, et no- 
tre docteur en Turquie. Il avait Tintention de se rendre de là en 
Palestine, mais, arrivé à Constanlinople , il tomba malade et j 
mourut en 1487 (1). Son ouvrage qui porte le lilrB àê^ekUiaa 
Enaîm, a été imprimé dans cette deraière fiUe. 

Jeaa II néanmoinsy n'était pas un ennemi des isrtétites, il ho» 
ipofiîii •««onUak^f plmieHii d'entr'eux de sa pleiaa conteiee. 
Jh co nonhre on lapns^ Jkm Jotfk et Bfiéi ipM f iom dame 
iCi nédadat pailiciUerf. C'étaient d«8 iMnnesiîMriiiiriraili : 
le roi lei chargea, afee Martin deBehem. d'élablir, pour lei Tai»^ 
aeaiis qui allaieni à la découverte le long des côtes d'Afrique , la 
méthode de se régler sur la hatrteiir do soleil, et de dresser des 
tables de la déclinaison de cet astre (2). Ce furent les mêmes mé* 
decins sans doute que Jean II consulta avec l'évéque de Ceuta, 
quand Christophe Colomb lui présenta son projet de voyage de 
découvertes (3). 

Ce fut aosfti œ prince qui re(pt, en 1492, les malheoreiut ban* 
nia 4'fispagne, mais après sa mort , Manuel , son successeur, ini' 
Uni les plongés de Ferdinand» on&anna i en 1496, un binwirte 
ment lenhlahla ai plus tBRiUa encore* 

S xcvi. 

JNo$ir$-Dfm , Abmham Solomon, JaM Provençal. 

La Pmenee atrsit servi d'asile à beaucoup d'israélites fàgitiii 
d'Espagne et du IVvtugtil : elle ressentit bienlAt le contre-coup 
et diassa à son tour lea malheureux Juift. Maisavant cette fatufo 
catastrophe, elle vit briller dans son sein utie foule d'hommes re*' 
marquables de cette nation , principalement des médecâiS célè* 
hres. Tels furent entr'autres Nostre-Done, Abraham Salomon et 
Jakob Provençal. 

Piem d0 Sottn^DwM^ de qui descend la célèbre famille de 

(1) Mit* de fiofre eéMMt, n* 101* Gomparea àamaXu liraélttss de 
Yost, année 1840, page 26 et S93. itseiie QrtwMoh^ 1. 1, page 269. 
{2} l^eping» U$ Jui/k dami t$ moysn-dg^ p« 449, 
(S) Jtstetfon h DamUw, p* 11. 
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Nosiradamus (1) , étaii d'abord salarié comme médecin par la 
ville d'Arles; composant lui*méme les remèdes , comme cela se 
pratiquait eo France depuis un temps immémorable (2) , il exci- 
ta la jalousie des apothicaires. Ils le dénoncèrent aux conseils, 
comme falsifiant les drogues et en conséquence on lui ôta son 
emploi* U entra eosaite au service du duc de Calabre, et celui-ci 
reoTOja auprès de son père, le roi Réné» dont il devint le princi* 
pal médeciD. 

Ce savant doeteur embrassa alors le christianisme et prit le 
nom de Pierre de Nostre-Done ; on ignore comment il s'appelait 
auparavant. Kéné l'estimait et l'aimait beaneoop » il passait son- 

veut avec lui des heures entières à l'étude. 

Plus fîdèle à sa religion était un autre médecin israélite, le 
docteur Abraham Salomon (3). C'élail un philosophe de Saint- 
Maximim qui jouissait de la faveur des grands de son temps : le 
roi Réné l'exempta de tout impôt juif. 

Jàkob Provençal mérite une plaee distinguée dans les annales 
de la médecine juive de la Provence au quinxième siècle. II était 
natif de Marseille » où son père. David Provençal se livrait au 
commerce maritime* Les circonslaoees le eonéaisirent & Naples, 
oè il composa » en 1490 , It la sollicitation dn savant Messer 0a- 
vidy nn traité sur Tétade des seîenees et en parti^oNer de la mé- 
decine. Ce traité, qui se tSOUTe à la Bibliothèque royale de Pa- 
ris (4) et dans noire cabinet (5), renferme de détails curieux ; 
nous n'eu citerons qu'un passage relatif à deux médecins israr . 
liles fort recherchés à la cour des princes , mais dont l'époque est 
difficile h fixer à cause de la corruption des noms de ces princes. 
Voici ses propres paroles : 

« Il y a en aussi des médecins juifs attachés à des cours roya* 
les. Par exemple Rabbi Elchanan et son fils MMi SehetMuia , 
qui étaient médecins de rois» Le premier était mi grand praticien»- 
et il jouissait d*nne hante considération auprès de l'empereur Oe^ 

(t) Doping, ounrof s çitê, p. 884. 

(2) Voyez S XXXVIL 

(3) Deping, ibidem. 

(4) Ancien fonds , n« 343. 

(3) N* 44. Compare» les ÀnnaUê isroMUu de M ,■ aSMiee IttSO , 
page 54. . • 

11. 
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Mvten 11 (?) aftk guéri d*aM gfiVe aaltdic et dont il uak 
4t6 ri«li«n«4 réoanpeiisA. L0 dtniîer m tioimil égaliMiieir 
EifMgM Mpiès é/à tù Âwf»$ (AlfenMt)» car c*éUiî m gnad 
aitroBOBie «I iêf §■! aiédecîii. > 

SXCVIL 

Kolcn, lehuda ben Salomon, Mardochai Nathan^ MtMirt 

ProicriU oa £i|^a§pe, en Furtagal et en Fraaee, lieBucoap de 
ces malheureux trooTèreul lia «aile à Af igneB el dma le Cornu I 
YeiiaiiiD qui appert eaaâent aux papei. Ce beaa paji a prodtiil 
daaa tova lea tenpi ées hoaun» de nérilet praieipalemeiit dani 
le ^nîiiaièoie siècle. Yeîel ki plM lenaf^wÂlea d*ealre lei né^ 
deeins de eelte époque : • 

Joseph Kolon , saYanl médecin de Pernes [\) , petite ville près 
lie Carpentras , qu'il ne faut pas confondre atec lui rabbin du 
même 00m qui vivait après lui et dont nous allons parler ci- 
après. H nous a laissé plusieurs traductioos et aulree preda^Uotts 
médicales qui sdnt restées inédite» (i). 

lêhuda ben Sahmon^ ooBtemperain de Joseph Koloa (3)* Go 
n'a attono aiuUe délaU sur ee iiédeeMa da Cemut Y enaism . 

PkMeonam^eceiàeax praticiens smift MmMkUNaêkam, 
MmUM tMam H MûùmJmtfkéê /Vbvii^ teoslca tnwaiéde- 
cusii Avignon (4). 

1> premier fotlisgteinpB cènsidéfd, à Ganse dW eirenr ty* 
pograpbique, comme l'auteur de la célèbre Concordance d'Isbak 
Nathan. On a de lui des Dotes marginales composées en 1456 
sur le grand ouvrage de Méiri (5). Il parait qae ce savant dodeor 
fut le maître da ca&uiste Meph iLelon (6). 

(1) nfss. de notre cabinet, n» 83. 

(2) Voyez les catalogues de la Biblieth. d'Oppeiilleiin»'édit. de - 

1785, p. 21 , verso ; édit. de 1826, p. 172 et 17t. 

(3) Mss. de notre cabinet, ibidem» 

(4) Même manuscrit. 

(5) Azalai, Schem ka-G^hedoUm, tome n, 1. Mem. n" 39. 

(6) Yoyeis^s QuutioM etRépomeSf n» 181, p. 117» verto. 
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U MQCNid 9'«iigiir»«Qfiiia.^ ytrlutctliAiiii f»f MiMâffm 
indiquée ,^(^«D pawage de Questions et Réponses dirfit lèn y h 
KaIwi(I). -• 

Le troifiièaie, origioaire de Noves, village du département des 
Bouches -du^Rbône, à huit lieues et demie U'Ârles, est également 
cité par Kolon (2). 11 est à regretter que nous ajoes si peu de 
renseignemento sur des médeciAS qui màtilBtA si JÂea d'èUre 

GOOUUft, ... 

La protection toute spéciale qtie les papes accordèreot aux 
Israélites italiens, comme gens actifs, industrieax et savaflts, con- 
tinua à faire fleurir parmi eux l'élude de la médeciiie. Au nom- 
bre des praticiens juifs qui illustrèrent lltalie, au coBUBeftoeiDeal 
duqnBiième siècle, M fout citer les docteurs snivaule; 

AHruc Sehalom , ou lefaoda Scbalom, fils d'wi MVinîfibbki 
nonmé SMniiel MmIovi» tîvuti en 1400. U « ttiMl ett Mm 
plasîem ouvrages Mienlilk|MSyUb4|«*itM TMm k im filmHi» 
et une Logique^ qui se conservent en mnascriliè le Biblethèque 
royale de Paris (3). On voit par la préfaee de la première de ces 
traductions qu'il Ta entreprise à In 4emande de deux jeunes sa- 
vants, Raphaël ben Ishak de Pienza (4) et Sabalai ben Mardocbai 
de Salomona. La seconde est la version do l'œevre de Maistre Pierre 
l'Espagnol , dont le nom du traducteur est resté ignoré jusqu'à 
présent (5j. Le fito de nOIre Aslruc, ishak bdialom» et son petit- 

« 

(1) Voyei ses QvitUom HMipomei, n* 181^ p. tW^vitêo, Compa- 
res Geiger, WUtemeh, ZUt^iift, tome tf, p. iVS. 
(S)<^Mlifoiif eril^poMSit, MSM; 

(3) FoMdt oratoire ,n^Wi Ancien fonds, no 880. 

(4) Yoyes sur ce savant, Mss. Cod.j BibU de JlM#\f» t. fi » p. 179 , 
no 802. Dans un Machazor de U SibliolbÀqisevSQraledA ParU {fondé 
sor^mne , l« 100), se trouve no acrostic^o, com^Mé pat RaphMMl 
Sagi ben Ishak de Pienza, en 1450, qui est probableiM^t In JBlénw 
que noire ft#phaëi ben Isbak de Pienxa. 

(5) Yojei Wolf « BibHoth. hûbr., 1. 1 , p. 971 , t. m, p. m 
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ffli Abriimn Schrioa^ ont mirehé tar tetlimsâe tarpèroet 

loàb ben lêélM Eofé de Beihelf probaUenent le fils de leèhiel 
Refé dont nous avons parlé plus haut (1) pratiquait la médecine à 
Gesene, ville forte de la Romagne sur le Savio. Il était un bon 
catligraphe, dont la Bibliothèque Royale de Paris (2) possède une 
magnifique copie du Commentaire de Maïmonide sur le Miscbna, 
qu'il avait achevée à Cesene, en 1401. Il ne faut pas le confondre 
avec iao6 6fn /ec'Atei d« i^elAe/ , auteur^d'ua acrostiche sur les 
treize articles de foi. manusefit à ladite Bibliothèqae (3), qui vi- 
T«it an siècle avant lui et qui n'était point médecin. f ' . 

Nalkm btm MuéMm ha-Mfifif né ^rome^ on Mrogûi» an- 
cienne ville de l'État de l'Église, de la même famille de laob. 
Ayant embrassé la carrière médicale, il succéda à son père qui fut 
également médecin. Nathan était un grand amateur de livres et 
en fit copier plusieurs par les meilleurs calligrapbeâ de sa famille, 
entr'aulres par lekutbiel ben lecbiel Rofé de Uelbel (4), frère du 
médecin loab. Il parait que les circoastaoces Tout forcé à vendre 
plus tard une partie de ses ouvrages , du moins dans nn manns* 
dit de la Bibliothèque vofale de Paris ($) se ironve «n acte dO' 
vente, dini lequel il déclare avoir vendu kdit code, en H2àf à 
Salomon ben Daniel. 

Fenari, Dankl^ Uhak de Belhel, Riéli, lechiel de Naples, 

Dans le mouvement scientifique qui eut lieu au commencement 
du quinzième siècle, les rabbins d'Italie ne restèrent pas inaclifs. 
Ils étudièrent la médecine et copièrent un grand nombre de ma> 
nnscrtts. Parmi les docteurs de la loi on distinguait Térudit 
Matikt Jatef Firrari f ainsi nommé de la ville où il naquit , qui 

(1}(|.XXZIT. 

(a) ilfieiff» /bndt» 46 et 47. 

(8) MMit torlomie, n* 178, Comparei Geiger» W4i$9mfih, JUU' . 
êekr,^ 1 1* p. 48. 

(4) Voyez de Rossi, Mss. Oéd** n» ISOi Geiger, iMdtfm>9« 61, 

(5) ind^ fMNb, n« 221. 
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fat rabbin et médecin à Aocône. C'est poor lui que €ha)afta, le 
scribe de Marseille, copia, en 1436, la verMon hébraïque du LU- 
Hum Medicinœ de Bernard de Gordon, de la Bibliothèque royale 
de Paris (1). Rahhi Daniel ben Abraham Rofé et son beau-frère 
Rabbi hkak ben Meêchulam Rofé, deux médecias qui vivaient 
en 1426, comme il est marqué en tète d'ao manuscrit de la Bi- 
bliothèque nqiale de Paris (d). Ce dernier docteur est le Crère de 
Nallian ben Meschulam Rofé de Bethel dont nous avons parlé an 
paragraphe précédent. H était asses bon poète hébreu » et d^ns 
un Hachsor ou* recueil de prières selon le rit îlalién » de lf84 1 
qui se conserve à la Bibliothèque du roi de Paris (3), où tronVO 
encore de lui une belle Selicha. 

Vers le même temps florissait à Rome le rabbin Moseh Riéli, 
homme de beaucoup d'érudition et possédant des connaissances 
très variées. L'auteur anonyme des commentaires hébreux sur les 
Aphorismes d'Hippocrate, manuscrits à la Bibliothèque publique 
d'Amsterdam cite souYont ses opinions médicales. Il ne faut 
pas confondre notre rabbin aT.ec le célèbre Moaeli de Riété, 
auteur du poCmeHikdascli Meat » sur lequel jious avons donné 
une notice biographique, il y a quelque temps (5). 

En 1440« parut RalUn iBéhiel de Naples, père du célèbre Ifes- 
serLéon. Il était médecin, et c'est pourquoi il est appelé par son 
fils (6) : lechiel ha-Rofé ; mais il est plus connn comme docteur 
de la loi que comme docteur en médecine. Ami des rabbins El- 
chanan de Porta Leone et Josef Sarka de Naples» il leur confia 
l'éducation de son fils» qui donnât dès sa plus tendre jeunesse, des 
marques singulières d*un beau naturel et d'nne grande vivacité 
d'esprit. 

Avec Rabbi lechiel nous terminerons la première moitié du 
quiniième siècle qui a produit en Italie nue foule d*autres méde- 
cins juifs qui ne méritent guère d'être tirés de robienritéqoi envi- 

(1) Âneim fonà», ii« 391. 
(S) Foiuft iorèonn^ , n<> 142.^ 
(8)iMtfMi»B*100.' 

WXSM m m mt ripH in fworto, n* 10. . 

(5) Toyei VOrknt dadoetenr lutins Ffirsl» annén tSH* M. 

(6) DansuBdipltaedel'anlé7a^ qui selMveàlaWliallié^ue 
royale de PariSy^ /bndSi Mrftofins, n« lOL 
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foniM léott hm». Les ms ne sont cmiiiiis qiM ptr une note â*m 
mtiluacrit qa*OB « eopié pour enx, les intrês que par «ne sign»*: 
tare d'uo lÎTre inédit qui leur appartenait. 

$c. 

« 

Pméeuiitmg ef proltciiom du wiiieem» Ura^iHi, 

Avant de contiaaer le tableau des médecins juifs d'Italie au 
quinzième siècle, il n*est peut-être pas bors de propos de parler 
de plusieurs persécutions que le clergé italien exerçait contre ces 
médecins praticiens. On doit être étonné de trouver à la tète de 
oes persécuteurs les papes qui furent jusqu'alors leurs plus zélés 
proteelears. Eugène IT et Nicolas V» son soeoessenr, défendirent, 
ans chrétiens de se servir de médecins i de cbirorgien et apotbi» 
caîres Israélites (1) . ' 

Il parait que celte défense ne fut pas plus observée que les an- 
ciens conciles de l'Église contre la médecine juive , comme nous 
l'avons rapporté plusieurs fois dans le cours de cet ouvrage , et 
que les cbrétiens continuèrent à employer dans leurs maladies les 
praticiens Israélites ; du moins trouvons-nous que plusieurs prin- 
ces cbrétiens les protégeaient et que quelques uns d'entre eux se 
servirent de leur art. Tel fut entr'autres Ferdinand I*% roi de Na- 
pies, qni avait poûr médecin Bêf^amin de Poria Lumef aïeul dn 
célèbre antenr de Scbilté ha-Ghibborim (2). C'était vn homme 
fort ittstroît, lequel fat pliis tard, par ordre dn roi Ferdinand, at*' 
tàdié en la même qualité, à Galéas-Marie Sforce, doc de Mi- 
lan (3^. Les successeurs d'Eugène et de Nicolas eux-mêmes ne 
suivirent guère les ordres de ces papes ; ils donnèrent , au con- 
traire, Texemple de tolérence et de justice envers les médecins 
juifs. C'est ainsi que Paul II , quoique peu favorable aux descen- 
dants de Jacob, Ot une exception à l'égard de ceux d'enlr'eux qui 

pratiquaient la médecine ou qui se livraient à l'étnde de cet art. 

■" ' ». 

(1) Vojei JMIartim, nv partie, page 49 ; dm Sonsf.» seftemliu, 
tome Tn, page 917. 
(S) Yoyex ee Uwe, page 185^ vetve. 
^) Même ouvrage, 1. 0. 
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Par exemple , les i^nlideos Israélites n'étaient point obligés de 
porter des tabarres ronges poar se faire distinguer des chrétiens, 
qoe ce pape avait iaaposé à leurs frères de relig^ (I). fio vain 
le foDgmx Beroaid de Féltre , ce fomeoî moÎDe-téBolIcl, pré- 
€bait*tt qa9 e'élait oiie impiété que d'avoir feoomàra?! dci 
jtrffs ; en fain Tappe1att*il ans lubitaiits de Sienne qui avaient 
fait venir un médecin Israélite et lui avaient assigné un salaire 
pour qu'il eût soin de la santé de la ville, tous les contes répandus 
chez le peuple pour discréditer ces praticiens (2), ils ne furent 
pas moins recherchés partout, comme nous allons le voir dans les 
sections soivantes. 

* ♦ ' * 

S CL 

filta ben lehuda ^ Abrii^um Conalh , Ishak dtl BmH. 

A la tète des médecins hébrenx de la seconde moitié dn qain- 
«ime sikle, se présente EUa b$n I$àuda, écrivain originaire de 
Tivoli, mais natif de Marigni. On n*a presque encan détail sur ce 
médecin qui vivait en 1478. Il composa un ouvrage sur les ma- 
ladies des femmes en forme de dialogues. Dina et Jacob en sont 
les interlocuteurs : Dina interroge son père et lui découvre ses 
maux ; Jacob lui répond en lui enseignant les remèdes, ('et ou- 
vrage, qui porte le titre de Sefer Tholdoih, se conserve manuscrit 
à la Bibliothèque du Vatican a Rome (3). 

Ahrmham Conath vivait alors à liantone » où il pratiqua l'art 
de gnéf ir« U porte le titre de eftoéf r ^ on asaooié rabbin» et se ren- 
dit eélibre par' Timprinerie bébraîi^ qn'ii étabit vers Tan 
1476 (4). Gonatb partage , avec les Gardon « lés Kosi et les Son- 
eino, l'honneur d'avoir fondé la typographie hébraïque, les ou- 
vrages sortis de ses presses sont recherchés par les amateurs. 

Ishok dd Bari , dont nous avons déjà parlé dans cet ouvra* 

(1) Ifarini , degli Arehiatri PonUfiei, U i. Deping, Ui J^ifê dont 

le moyen-âge , pa^e 473. 

(2) DepÏDg, même ouvrage , p. 478. 

(3) Bartholocci, BibUoth, Rahkin.t U I» p. 133, b« 204 ; Wolf, £j« 
Uioth» hébr,, t. i, p. 152 , n» 244. 

(4) De houi , Anndm h9br90»^agrapkki, Msc. x\, p. 3, 
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ge (1), naquit, dans le royaume de Naples, de Salomao del Bari. 
Le nom de del Bari se trouve écrit Dalb€tdi ou Dalbari. Son 
père» homne savant et rabbÎA diiiiaffué, apport» àsMi édueatioa 
un loift ptrtkBiiar; il commença par lui faire apprendre Vhé> 
bM, en» tmlM qn'k l'âge k plof lamto il powédnil pnlaiUmMà 
cdtekB00e.PJnfUrAiLlViif«pàr6ooled« Mm» «à U élii- 
ûm b inédma» Uià t'aoEpiit vm gnid«.fé|nilifti<m par U pn* 
l^«9 dftiM Mt flt ptr les nonbrevK ovfrages qu'il If amerivit et 
qu'il copia tant pour son propre usage que pour celui de ses amis. 
NoQS avons fait connaître pins haut un ouvrage médical qu'il 
avait transcrit en 1454, et qui se trouve h la Bibliothèque royale 
de Paris (2) ; la même Bibliothèque possède encore de lui (3) la 
Chirurgie de Guiiltome de Piacexa, qu'il avait copiée, comme il le 
dit lui-même, pour son propre usage, en l'an 1456. Il était alors 
établtà BMleHe, oà il kû aequil «d fik, le six da mois de sche* 
bat, l'an 216» auquel il donna le nom de Salomon* C'est encore 
notre Irfiek dél Barl qui fit It oopie des voyages de Benjanm de 
Todèle qui appartenait i Miebel Scheyer , puis à son frère Sers 
Scbeyer, lequel nous en fit présent en 1822. Nous avons donné 
ailleurs la description de ce dernier manuscrit (4). 

S cil. 

* « • 

A côté de ces docteurs italiens aYait grandi un. autre médecin 
Israélite digne de fimer notre attention, nous voulons dite Damtl 
hê% Stdêmon. Filad'un «édecin, il fut initié de bonne benre dans 
l'est de guérir. Mais repplieitioa qu'il donna k l'étude de la 
médedue, ne Tempécha pas de se livrar anz aulrat asieucas. II. se 
nourrissait surtout de la lecture des anciens auteurs , principale- 
ment des ouvrages d'Aben £sra, de David Kimchi, auxquels il 
ajouta des notes marginales , qui montrent à la fois et sa grande 

(1) §LVÎ. 

(2) Ancien fonds, n» 388, 

(3) 16td«m, n» 416. Cet ouvrage se trouve une seconde fois au 

même dépôt, fonds sorbonne , n° 174. 

(4) NQiic$ sur BwjatniH dû Tudàlê tttm WùyQgu, pu 38. 
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érudition et de sa profonde critique. M. Luzzato de Padoae, qui 
possède le commentaire d'Aben £sra sur le Penlateuque avec les 
notes du médecin Daniel, composé par lui à Belmonlc, en 1448» 
en fait le {tlus graod éloge (!}• Parmi les écrits de notre docteur 

^inoossontparTenos, nous citerons encore : i* ses notes margi- 
nales des commentaires de David Kimehi snr Âmos, Miehée et 
Isaïe, manuscrites à la Bibliothèque de Rossî à Panne (2) ; 2* son 
supplément au livre antt-clirétîen de Salomon ben Moaeh (3) ; 
3* son Abrégé des commentaires d'Aben Esra et de Gersonide sur 
la Genèse, avec des notes (4) ; 4** enfin une Relalion de son voya- 
ge à l'île de Crète eu 1473. qui mérite surtout d'être connue (5). 

Daniel ben Samuel^ quoique moins savant que Daniel ben Sa- 
lomon , doit être rangé à côté de lui pour ses études d'anciens 
docteurs de la synagogue (6). Il était disciple d'un habile méde- 
cin de Gènes» peul4tra de Maùire Salomo», i|tti florîssait dans 
cette ville en 14S0. Qooîqn'il en soit, notre médecin jouissait 
d'une grande réputation comme pratimen. Il prenait pour guides 
dans l'exercice de son état, à ce qu'il paraît, les médecins arabes, 
particulièrement Ebn Sina (Avicenne), et la Bibliothèque du roi 
à Paris (7) possède encore un exemplaire du Canon de ce maître 
arabe, que notre Daniel se fit copier , en 1487 , par un nommé 
Abraham ben Jb^rschcf. Ce copiste prodigue à lui et à son père 
de grands éloges, et le nomme le savant médecin-docteur Daniel, 
fils du fameux et docte Babbi Samuel Daniel. 

Nous ne parlerons pas d'une foule d'autres médecins juifs qui 
se distinguèrent alors par une heureuse pratique ; nous nous bor- 
nerons à citer le plus connu parmi eux. Joseph ha-Lécif qui flo- 
rissail à IVilonto. ville du royanme de Naples. C'est lui auquel le 
savant Moseh ben Chabib dédia, en 1486, son DarkcNoam, ainsi 
qu'il est indiqué à la lêle de ce petit ouvrage. 11 parait que Joseph 



(1) Eherem Chemed, tome m , page 174; tome iv^page 132. 

(2) Mis. Cod. hebr,, tome ii. p. 26, n<> 7. 
{3) Ibidem, 10, 

(4) Mime wmrage, 1. c, n« 17. 

(5) lb(âtm, n» 14. 

(6) Jtfgf. de sioftw eoMasr, n* 42. 

(7) AntUn fimâi, n« 870. 
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I.évi était un homme instruit, cepcndnnt rieo oe nous est panrm 
de lui) si touiefois il a écrit qu^que chose. 

& CUL 

Nous termhierons lliistoire des médecins juif^ d'Italie au quin- 
zième siècle, par le docteur Messer David^ fils du célèbre Messer 
Léon. Il pratiqua son art à Naples vers l'an 1490, époque à laquelle 
il fil connaissance avec le savant Jacob ben David Provençal do 
AUrseille » qui composa , à sa demao4o 9 cooime oous l'avons rap- 
porté plus haut (1) , un traité des sciences, principalement de la 
seience médicale. Biaiser David , qui est aj^elé aussi David bea 
Icluida, était rtm des médecias les pins instruits de son temps el 
digaefils du profond auteur de IMmiàk kë-Sapir, llalàeurettie« 
ment pour sa ^leire, tous ses ouvrages, on seul eioepté, smi rcs» 
tés, ainsi que ceux de son pàre, inédits jusqu'à ce jour. £11 voici 
la liste, d'après une note de son petit-fils, Abroa ie^Betb Léon, 
imprimée à la fin du Sefer Thebiln Ic-David (2) : 

I. Abir ïahoby traité de médecine que l'auteur de Schifté le- 
scbonim (3) attribue faussement à un Messer David ben Lévi» au 
lieu que l'ouvrage porte le nom de Messer David ben Léon» 

II. Sefer Daraschoïk^ékoommuTle Penlateuque, Abron pos« 
sédait uoe partie de eet ouvrage que raulenr. du Schifté lasohe- 
nim (4) pwsU avoir eenfoado par erreur avec le suivant. 

m. 4f«ge» Daund , c<NnmoBtaire sur k Moiéh Nebouchim. 
(Test probablement Tun des vingt-quatre commentaires sur ce li- 
vre philosopbique de Maïmonide que dcl Mcdigo dit avoir vu à 
Constantinople (5) ; le père de notre docteur, Messer Léon, avait 
aussi fait un commentaire sur le Moreb Nebouchim , qui porte le 
titre de Moreh Zedek, David Vidal , qui avait une copie de ce 

(1) Voyes ci-dessus, % XGYI. 

(2) Page 97, 

(3) Page 1 , no 6. 

(4) Page 39, n»75. 

(5) Nobloth Chohhmah, page 111 , b. 
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rare commeotaira , dii qoehiae part (1) qu il l'a petdu avec d'w-' 
ttw asTrages prédenz k Ta prise de Fatras. 

IV. MênotaOi lUhZàkob, cet ouvrage paraît traiter» suivaiH'iift 

passage de la préfhce ûn nttméro anivant, de la kabak^ 

V. Commentaire sur les Lanmiatfmu de Jér^k » manuscrit 
à la Bibliothèque royale de Paris (2). Ahron ae fail meatiaii dans 
aa note ni de ce livre, ni du suivant : 

VI. Segulath Melakkim, mais il est cité par Messer David dans 
la préface dudit commentaire des Lamentations. C'est un traité 
de grammaire hébraïque , s'il faut en croire Schabtai (3). 

VIL »for ha-ehemfU, imté seieotifique dans lequel il moalre 
aes grao^es eonoaissaiices dans les sept arts libéraas. 

Vm. S<Aebmih ka-^Noêthm^ une apokigie des femmes , s'il 
faut en croire le tîire , car ni Ahron dans sa note, ni Schabtai 
dans son Schifté ïeschcnim ne parlent dn contenu de oe livre. 

IX. Thehila le- David, ouvrage divisé en trois parties; la pre- 
mière, subdivisée en cinquante chapitres, traite de l'excellence de 
la loi et des qualités de ceux qui l'ont reçue de Moïse ; la seconde, 
partie qui côndent soixante-cinq chapitres, parle des éléments de 
la foi. qui sont aa-dassns de la raison spéculative ; la troisième 
partie renferma trente^nenf chapitres , qui sont consacrés aux 
principes de Dieu» à ses attribnls, à sa Providence, au libre arbi- 
tre, etc. Imprimé par les soins d'Abron k^th Léon, à Constant 
tinople , en 1S77 , chex Joseph ben Isbak hen Joseph laabeU » 
iD-40. 

S CIV. 
L'IU de Corfou, 

Entre les Iles de la mer Ionienne soumises à la domination et 
à la civilisation italienne, Vile de Corfou n'est pas une des moins 

considérables. Située vers Vextrémité du golfe de Venise, aprè» 
avoir été longtemps sous la puissance des rois de Naples, elle se 

(1) aiikhtham U-ùatid, édition de Teniie, ch. III, p. «, veno. 

(2) Ancien fonds, n» 213. 

(3) SehifU Inchenim, p. 55, n« 3. 
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donna, vers l'an 1322, à la république de Venise (1). Depuis lors, 
les sciences elles arts y fareot portés en même temps que le com- 
merce et l'industrie. Les israéiites si actifs et si entraprenants se 
dtstiogoèreDC bientôt dans l'une et dans l'aatre profesnon. La mé- 
dedoe sartont attira lear attention, comme la sdenoe la plus pro- 
pre à leur sHoation civile et politiqae et dans laquelle ils ont 
toujours excellés. Descendons à quelques exemples particidiers : 
Le docteur Salomon Vidal n a-t-il pas clé employé par l'autorité 
de la ville de Corfou, en qualité de son médecin, au grand con- 
tentement de tout le monde (2]? Ishak Schalom , son beau-père , 
ainsi que Samuel Ebn Schoham n'ont-ils pas servi à répandre 
parmi leurs coreligionnaires la science d'Hippocrate par leurs 
trt?aujc? Le premier est auteur d'un savant commentaire sur 
Ebn Siaa (Avieenne), cit^ par son petit-fils, le célèbre David. Vi- 
dal (8}; le second a transcrit une foule de livres de médedne 
qu'en conserve encore dans plusieurs bibUothèqnes, ccUe de Pà- 
ns (4) cotr'autres possède de lui un code manuscrit de deux écrits 
. médicaux, à la fin duquel on lit la note que voici : ■ 

a Ce manascrit fut copié par la main de Samuel ben David 
Ebn Schoham, le médecin qui est surnommé Burla, deTilede 
Corfou , l'an 522ô de la création du monde (1465). o 
* Ebn Schobam était d'une famile qui a produit plus d'un savant 
dans lemoyen*âge; quant au nom Burla , il dérive probablement 
de Burella, petite ville du royaume de Naples, dans TAbruora ci«- 
térieure, près de la rif ière de Sangro et du comté de Molise, d*où 
sa famille était peut-être originaire. 

$CV. 

L'He de Candie, 

Candie, autrefois l'île de Crète, dans la Méditerranée, apparte- 
nait alors également aux Vénitiens. Leur domination y produisit 

(1) Goronelli, Mémoires hisl. et géogr. du royaume d» laMoriê, 
IVégrepont, etc. Amsterdam, 1686, ia-S**, p. 135. 

(2) Mss. de notre cabinet , n» 42. 

(3) Ouvrage déjà cité, cbap. xil, page b. 
(4j Ancien fond* , 3S6. 
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k nèoe effet qa'à l'Ile de Coriou. C'est ittrtont m la popoMoii 
faite de Gendie ipH le gonveniefaieat de U répuUiqoe de Ve> 
sise a ea one grande iiditteooe. ta qoatmièiiie siècle, pltt«> 
iieurs labliias s'y firent on nom dans Télnde théelogi^ue et philo» 
sophique , tels qu'Ëlia Candie , correspondant de Salomon ben 
Aderelh , Moseh Koani et Scbemaria lle-de-Çrète , mais ce n'est 
qu'au quinzième siècle qu'ils cultivaient la médecine. 

Elia del Médigo , connu aussi sous le nom d Ëlia Crctensis ou 
de Candie, joignit le premier letudc de la médecine à l'enseigne- 
ment de la philosophie. Son père , Moseb , et non Moseh Abba , 
était fils de Schemaria et petit-fils de lehnda , un allemand qnl 
Tint s'éublir , yen 1400 , dans lUe de Candie. Le mérite d'Ella 
réleya à la dignité de professeur anx nni?er8Îtés de Padone et de 
Florence, fonctions qu'il remplit d'tane manière distinguée (1). Ce 
fut dans celle dernière ville qu'il fit connaissaucc avec le jeune 
prince Jean Pic de ta Mirandolc, prodige de science et de savoir. 
I^ns un manuscrit de la Bibliothèque royale de Paris (2), conte- 
nant denx ouvrages de notre del Médigo, l'auteur dit les avoir 
composés en latin h la sollicitation du prince de la Mirandole, le 
premier dans la fille de Basssano, en 1485» è son retour de Flo- 
renoe de ches ledit prince ; le second, un an après, en 1486. A 
cette époque une dispute s'éleva entre lui et le labbin de Padoue, 
le ténérable lehuda Mint , au siqct d'un individu de Corfou 
qui avait épousé deux femmes, contre les institutions de Gcrson 
Meor ha-Gola, et que le rabbin avait mis au ban. Celle dispute 
fut longue et violenle, elle excitait rintérèt universel et fut h la 
lin décidée par le rélèbrc Elia Misrachi , contre notre profes- 
seur (3), qui, dès ce moment, quitta Padoue et l'Italie. S'il faut 
en croire l'auteur de Mazraf la>Cbokhma (4), ce fut par suite 
d'one décision donnée à la demande du Sénat de Venise, dans 
une querelle littéraire, qu'il avait quitté l'Italie; parce que la par* 
tia contre laquelle il s*était prononcé était puissante^ et Jean Pic 
de la Mirandole n'existait plus pour le protéger. Hais outre qu'il 

(1) Saal Khohen, Quentions adreiséa à Abarbûnel, lettre X. 

(2) Ancien fonds , n» 32S. 

(3) Questions et Réponses^ n" 54. 

(4) Page % 
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n'est pas probable que le Sénat aurait abandonné celui auquel il 
avait donné sa confiance» il est faux que Pic de la Mirandole était 
mort alors» il YÎfftit au contraire longtemps encore après del Mé- 
digo et ne mourut que le 24 février 1495, le même jour que le 
loi Gharks VUI ift mb esttée daoe Naples. 

Q«oiq«*il fin soit, Elia revînt dans sa patriey y enseigna h phi- 
losophie et la médecine et y nonrnt en 1483 , à k flenr de son 
âge» par suite d'un cancer an visage qu'il se fit coaper* 

fl 

S CVI. 
Ouoragtê d'Elia del HÊédigo* 

* 

Elia éâ Médigo laissa après loi plosienrs traité pbilosephi* 
qnes dans le goiit de son siècle. Le système des philosophes an<* 
hes , et partiooUèrement edoi d*Ebn Roscbd , domine toutes ses > 
idées. Il le défend contre Gersonide et soit la doctrine de Maïroo- 

de , admirateur du philosophe de Séville. Voici la liste de ses ou- 
vrages, la plupart inédits : 

I. Comvicnlairc sur Ja substance de la sphère d'Ebn Uoschd , 
composéi comme nous l'avons déjà observé, en latin et en hébreu, 
à Bassano, le cinquième dn mois de.marchesvan, l'an 5246 de la 
création du monde, qui correspond avec le mois d 'octobre 1465. 

II. Treiiié mtrVÈmienitmmi humain et sur Ut Fnfîhétie^ com- 
posé en 1488*. 

Ces deux ouvrages , faits & la demande de Jean Pic de la Mi- 
randole, se trouvent à la Bibliothèque royale de Paris (1). Ils fu- 
rent transcrits par le nommé Malalia Chasan, 61s de Moseh de la 
maison Chasan, le 15 ab Tan 5252, juillet 1492 de l'ère vulgaire. 

lil. Question s%tr le premier motottr, d'après les opinions des 
philosophes arabes et Israélites. 

• IV. QtMslion eur la eréaHon du monde , compoiiée à Venise » 
en 1480. 

V. Qtiesiton tur ÏEeeenee det éhotet erééee. Ces trois derniers 
traités furent publiés on latin, à Venise, en 1506. 

VI. Beekinaih luirDaihf traité sur Tétude, composé en hébreu, 

(1) Ancien fonds, n» 32S. 
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en 1491, el publié, en 1629, à Bàle, et en 1833 à Vieime^avec 
un commentaire par M. Beggio. Le docteur Creizenach nous a don- 
né, en 1824, une version libre en allemand de ce tnôté» ainei 
qne de la critiqoe de Joieph Salomoa dal IlédigOy dans flon ^etil 
éêr Pharùaiêehm Lehrê, 

VU. TraUé «nr lEuenee $t VEwUUhcê^ en héfaiPni; pem^étre 
le même que le numéro V. 

VIII. Traité sur l Unité , écrit que Joseph Salomon del Médi- 
go attribue à notre docteur, ainsi que le suivant. 

IX. Traité sur V Unité de V entendement 'primitif y ouvrage très 
profond , suifant le jugement de Joseph Salomon del llédic^. 

S GVII. 

' ha IVirgiite. 

* 

Les Tares deseendeni d'nne peuplade qui errait jadis dans les 
contrées à l'Est de la mer Caspienne et qui inondait souvent l'A- 
sie méridionale. Plus lard ils se répandirent jusqu'à l'Asie mi- 
neure , où Osman , leur chef, fonda un empire dont la capitale 
était Bruse. Bientôt ils étendirent leurs conquêtes, enlevèrent aux 
Grecs Andrinopie et Plolippolis , et finirent par la prise de Cou* 
stantinople , le renversement de l'empire d'Orient. Ce fut Maho- 
met II* prince d'un esprit actif et entreprenant , possédant toutes 
les vertus de son père Amarat» qui mit le siège devint cette ville 
célibre et la prit en 1453» orne cent viagi-trols m après sa fou* 
dation. 

Mahomet II avait un médecin israélite nommé Hekim-Iakoub, 
Ce médecin , déjà investi de la dignité de defterdar avant d'avoir 
abjuré sateligion, fut élevé à la dignité de visir peu de temps 
après sa conversion à l'islamisme. Son expérience et sa science en 
médecine, supérieures à celles do ses confrères, eurent probable- 
nant prolongé les jours du Sultan» sÂMohammed-Karamani i^'aut 
persuadé k cdni-ci de suivie eoncnrtemBeat ks présciiptiont do 
médicia penan Lari (!]• 

(1) Hammer» Bùtoire d6 VEmpire Ottoman, t* lii, p. 3^, do la 
Iradvction française. 
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CoDslanlinople devint alors le priacipal asile des israélitea ùà*- 
gitifs de FrtaMy de Portugal et d'Espagne : elle ressentit la pra- 
Biièreiesiieweint effets des nouvelles lumières qu'ils avaient ap*- 
pirtéea avee eoi» L'Md« de k nédeoine | deviut plnsCunilière, 
on pMiédait les travaux de diverses éeoleSf oh les expliquait, en 
lu euerignaily ouïes commentait* 

Nous n'ajouterons qu'une seule remarque en terminant ce qui 
regarde la médecine juive du quinzième siècle , époque qui fut 
comme 1 aurore des beaux jours qui se préparaient pour les scien- 
ces. Le progrès des médecins cbréliens n'a rien diminué à la ré- 
putation des médecins juifs, ils soutenaient toujours leur ancien 
crédit, malgré une grande concurrence; il en fut de même dans 
le siècle suivant, où ils furent encore recherchés par toutes les 
cours de r£urope , ainsi que nous allons le voir dans la suite 
de cette histoire. 

S CVIII. 
La Ffonee. . 

L'état de l'Europe au seisième siècle présente un spectacle im- 
posant et bien digne d'<riMervltien. Vasco de Gama avait franchi 
loeapd6Bonno*£^ranee et avait porté lA gloiiw du Portagal 
au-delà des msrst rEspagfté devait aux faveurs de Christophe 
Colomb la découverte d'un nouvead monde i la France, environ^» 
née de désastres, hottorâit ses malheurs par sa constance et par la 
proleclion (^ui! François I*' accordait aux lettres. 

Ce prince se irouvait très faible et Irès incommodé; ses fatigues 
guerrières et ses excès l'avaient réduit à un clat de langueur qui 
s'aggravait tous les jours : les remèdes n'y changeaient rien. On 
* lui parla alors des médecins joi£i, comme les seuls habiles à gué» 
rir. MalhetircusamCilt la France, qui avait rejeté de «on sein tous 
Ifli israélitei , ne pwsédait plus de praticien hébreu , ioa dernier 
dootenry le célèbre Bonnet de Laits, n'eastait plus; iLftUaût donc 
en faire venir un d*un pays étranger. Le im écrivit h Châties* 
Quint pour lui en demander un de sa cour , mais celui que ce 
prince lui envoya étant suspect de christianisme, François le 
fît repartir sur-le champ , sans vouloir lui parler de sa mala* 
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die (1); eofia il fit venir par son ambassadeur en Turquiei UB fa- 
meux doclew juif de Gonstantinople, qui ne lai ofâonoa que du 
kit d'ânease. Ce remède doux réoMÎt très bien an monarque^ et 
toos les courtisans des deux sexes s'empressèrent de snîm le 
même régime. Grâce à ce médecin israélife , Tnsage dn lait d'à- 
nesse, si général maintenant en Europe , et que recommandent 
tons les médecins aux personnes épuisées ou aux poitrines délica- 
tes, fut connu en France dès le commencement du seizième siècle. 

Nous venons de citer Bonet de Laies ; ce médecin célèbre était 
originaire de Lattes, village près de Montpellier dont il ajoula le 
nom an sien, mais il habitait la Provence. £n 1498, il fut obligé 
de quitter sa patrie par saita du bannissement des israélilss de 
cette contrée. Il vint à Rome, j intenta un anneau aatronfumque, 
an moyen duquel on peut mesurer la hauteur du soleil et des 
étoiles, afin de savoir de jour et de nuit quelle heure il était. Il 
expliqua la qualité et l'utilité de cet anneau dans un OQTiage en* 
tier qu'il dédia au pape Alexandre VI. Ce livre , qui est intitulé 
De Annuli aslronomici utililale , fut imprimé à Paris, en 1506. 
, Il est écrit en latin et avec élégance , Tauteur prouve sa modestie 
par ces deux vers qui terminent son ouvrage : 

Parce, precor, rudibus quae sunt errata latiao; 
Lex baebrea mibi est , liugua latina minus. 

Quoi qu'il en soit, Bonnet était un bon malhcmaticîcn, un pro- 
fond astronome et un très habile u^cdecin. 11 fut attacbc à la per- 
sonne du pape Léon X, et nous avons encore une lettre que 
Reucblin lui adressa an sujet de i'aflàire de Pfefferkom , et dans 
laquelle ce savant allemand fait Péloge de son savoir et de son 
service auprès du pape (2). 

SCIX. 
Don hhuda AhairbaniL 

L'Italie qui, par la généreuse protection des Médicis et la mu- 

(1) Cabanis, Révol. de la médecine, cbap. ii, § vni, page 128. ' 

(2) Philippson, JUg, Zeit, des Judmth., UI, n« 87, p. 443. 
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nificenee de Léon X, se cottremiftit de le gloire des arU et se 
nontreit la digne ritele des siècles d'Aagnsteet de Périclès, pos- 
séda alors les fdes grands médeciDS Israélites , à la téle desquds 
britfe lelmdt Absrbafiel. 

Don lehuda Abarbanel , nommé aussi Meslre Léon , Léo Me- 
dicus, Léo Hebraeus , naquit à Lisbonne, et non pas en Espagne. 
Il suivit son père, l'illustre Don Isbak Abarbanel, en Castille, Tan 
1481. Obligés de quiller 1 Espagne , onze ans après , en 4492 , 
époque du mémorable édit par lequel Ferdinand et Isabelle , in« 
spirés par l'inlolérence des moines fanatiqaes, et malgré les con- 
seils d'une saine poHUqiie, cbaisèrenl de leurs Étals totts les Mau- 
res et les joifs qnl vrfbsèrcnt d*einbrasser le christianisme, lebnda 
Abarbanel se réfugia en Italie. 11 fnt reçu avet son père II la cour 
de Ferdinand I** i rel de Naples , et y resta jusqu an moment oè 
Charles VIII , roi de France , s'empara de son royaume. Sulvaet 
toujours les pas de son père , il se réfugia en Sicile avec Al- 
fonse II, successeur de Ferdinand 1''% puis h Corfou , en 1495, 
et de là dans la Fouille et à Venise, en 1496, d'oii il se rendit 
enfin à Gênes (1), espérant de trouver dans cette république le re* 
pos qu'il cherchait en vain depuis si longtemps dans les contrées 
sonmises au pouvoir absolu. 

Ce fnt là qu^l composa , en 180$ , ses célèbres Biatogutê (fa- 
motir (2) , ouvrage dans lequel Pbilon enseigne la philosophie de 
Tamonr h une dame nommée Sophie; il loi apprend Tamour plato- 
nique , l'amour des anges , des planètes , des éléments. Cest là 
aussi qu'il cbanta , en 1508 , dans une élégie hébraïque fort lou- 
chante , la mort de son père. Enfin ce fut encore de Gènes qu'il 
adressa , vers Tan 1515 , cent-trente strophes à son fils Isbak. 

S ex. 

Ouero^es de Don Jekuda AbarbaneL 



Tons les contemporains de Don lehuda Abarbanel parlent de 
loi ctmsmed'nii médecin célèbre, d'un profond philosophe et d'un 

(1) Nie. Antonii , Bt6{. IVov, llispan., II, p. 678, vtrso, 

(2) L'an 6262 de la création do monde. Tojea le 3»* dialogee. 
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grand poèlc. Benoît Narrhi et Charles Sarazin comparent ses ou- 
vrages aux écrits des Grecs et des Romaim* Voici la liste de ses 
travaux littéraires : 

P Diàloffhi di Amon , IMalogiMS d'Ammir, tiom^mH 61' po<» 
bliés ea italien , à Rome , 153S , ; à Yeoise » 1541 , 1S49 y 
1588, 1886 et 1607, in-8«. Denis Sauvage ei Pontos deTiard ont 

traduit ces dialogues en français , ainsi que Du Parc qui les a ia^ 
tilulés : Philosophie d'Avwur de M. Léon hébreu. Sarazin les 
mil en latin ; Jean Costa, Charles Montesa, Garcilasso de la Vega 
et Jehija en espagnol. M. Delitsch nous a donné, en 1840, une 
analyse de cet onvcage oélèbre, dans laqiudl^ il a fiât ramiik la 
profondeor de ce lim qni, tous qb titre galant, renferme un 
sjslème pbilosophiqne très rtnarqnable. En ,lflt Umit» on com* 
prend aiaénent l'élnge que «m pèm» bbàk Atobanel. 4m &a 
réponse aux questions deSaûlKbohende Candie, faildes connais* 
sances philosophiques de son fils, et qu^loiepb Salomon del Mo* 
digo voulut meilre en doute. 

IP. Plutkurs Vers à la gloire de son père, imprimés à la tète 
de ses ouvrages, tels que Nachlatk Aboth et Rosob Amunah, 
Gonstantinople» 1504 ; Commentaire sur les demieri pvopbèles , 
Pesaro, 1K2&» etc. 

TIT*. Thehtm md ha'Zmany poème de cent-trente strophes , 

contenant les vicissitudes de sa vie et des exhortations à son fils 
Ishak xVbarbanel. Ce jeune homme de vingt-deux ans , avait été 
envoyé, en 1492, à peine âgé d'un an , en Portugal ; il y fut re- 
tenu et baptisé par ordre du roi. Les vifs discours qu'il lui 
tient pour l'eiciter h la foi de ses pères , prouvent que loin 
qu*îl avait embrassé le cbristianisme , comme le prétend mal à 
propos ^yle, il était au contraire très attaché à la religion 4e ses 
ancêtres. 

IV^. Élégie sur la mort de son père , composée de quarante* 
six vers, sur le rythme de la célèbre complainte Zion haloh Thi- 
scbali de Ichuda ha-Lévi. Ce poème , ainsi que le précédent, se 
trouve manuscrit dans le code 101 de notre collection (!}• 



(1) Voyes BwuêOrieniàlÊfX. t, p. 258. 
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Don Jotêfk Abarhaml^ Mu$€r Savideo, Vidal BaUonf Balmèt. 

Après lehndi Abaibanél , im pourrait menlionner son frère ; 
JJûn Joseph A barbanel j qui praliquaii la médecine à Ferrare ; 
Salomon Âlbia, qui l'y vit encore vers l'an 1549, parle de lui en 
termes très exagérés (1). Messer Servideo, médecin qui exerça sa 
profession à Padoue, vers le milieu du seizième siècle ^2). Meslre 
Vidal Bcdêon^ né en Sicile, vers la fin du quinzième siècle. Après 
le bannissement des israélites de cette île , en 149â, il se retira à 
Reggio-de«Galabre, où il pratiqua la médecine et composa, en 1 505. 
vu tmti général de médedne , diitribsé snirant l'ordre des par« 
ties dn corps bomam, avee les remèdes propres à guérir cbacane 
des maladies. Le fonds de la doctrine médicale de cet auteur , est 
le galénisme f mêlé de théories juives et arabes , au nombre des- 
quelles on trouve plusieurs notions fort exactes sur la nature et le 
traitement de telle ou telle maladie y qu'on nous a données depuis 
comme nouvelles. 

Quoi qu'il en soit, cet ouvrage inédit, qui se eonaenre à la Bi« 
bliothèqae du roi à Paris (3), mérite d'être connu. Dam une noie 
q«i se Iroinrei la fin , l'aotenr dit Favoir acberé l'année 5265 de 
la création da monde, qui correspond avec l'an 1505 de l'ère vul- 
gaire, le treiaième depuis le bannissement des isralites de Sicile, 
de la domination de l'Espagne, dans la ville de Reggio, capitale 
de la Calabre. 

Abraham de Baimès , médecin napolitain célèbre , a justifié sa 
réputation comme grand praticien et comme écrivain habile. Né^ 
à Lecce, capitale de la Fouille, il vint, lors de l'exil des juifs de 
JKaples, à Padoue , où il pratiqua et enseigna l'art d'Hippoerate 
avec un grand succès. Doué d'un esprit analytique et pénétrant, 
il a porté Tordre et la clarté dans la grammaire hébraïque, et 
fourni an monde sa^nt plusieurs commentaires philosophiques 

(1) Comentaire sur les Psaumes, pré/oc«. 

(2) Athla, même ouvragCfLc* 

(3) Ancien fonds, 41U. 
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d'Ëbn Roscbd, qu'il avait traduits de Thébreu en lalio. La mort 
l'ayant enlevé en 1523, tous les élèves de l'université , juifs et 
chrétiens, assistèrent à sou enterrement (1). 

On doit à Balmès, outre une bonne grammaire hébraïque, im^ 
primée pour la première fois à Venise, en 1523, arec une Teraioii 
latine en regard , sous le titre de MiknéAbram , divers ouvrages 
de Ptolémée, d'Ebu Roscbd ef antres, traduits de l'hébreu en là- 
tîn et dont on pent yoir le catalogue dans Wolf (2). 

S GXU. 

Médeehu juifs de$ Papei. 

On ignore le nom du rabbin espagnol , médedn du pape Ju- 
les II, qui, au dire de Bnrcard, maître de cérémonie de la cha- 
pelle papale, fit un long discours, en 1503, lors du couronnement 
de ce pontife (3). Mais nous avons fait connaître celui du premier 
médecin de Léon X, le célèbre Bonnet de Laies. Paul III, cl 
son successeur, Jules III, avaient aussi l'un et l'autre des docteurs 
Israélites. 

7a^o& ^otifino naquit à Tortose, vers la fin du quinzième siè- 
cle , et Jeone encore il vint à Venise , lors du bannissement des 
juifs dIBspagne, en 1492. Iakob fut ^levé sous les yeux de son 
pèré qd était philosophe et qnt Ini fit faire de bonnes éludes. Il 

se distingua surtout dansTart de guérir qu'il pratiqua avec succès 

à Venise jusque vers 1532. A celle époque il s'éleva une grande 
rivalité entre lui et EUn Chalphen y autre médecin israélite de 
cette ville. En vain le fameux Saîomon Malkbo, ami de Chaî- 
phen, cbercba-t-il à mellre la paix entre ces docteurs, leur riva - 
lité alla si loin que Bdantino ne pouvant plus supporter la prc<- 
aeni^ de Cbalpfaen, quitta Venise pour se rendre à Home. S'tl- 
fant en croire Tauleuf du Çhajaih Kaneh (4), la haine de Man* 

. (1) SekâkcksIM A»4raMs, p. 61 4a rédiUon dci àmovi^ J 

(2) MNdfA.ftéftr.,t.i,p.70;t iii,p. 45. i . . 

(3) Notices et extraits des manuscfîta de l^BiliUothèiîue 4« î^U 
1. 1, p. 124. 

(4) Édition d'Amsterdam, page AfMSto. . . 
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tioo s'étendil même sur Malkbo , el cootribua beaucoup au mal- 
heur de ce dernier. 

Quoiqu'il en soit, Manlino vint s'établira Rome, oà bientôt il 
devint le pr^îmier médecin du pape Paul III , l'illustre auteur de 
la bulle in cœnâ Doinini. II se fit un grand nom par plusieurs 
traités d'£bn Sina et d'£bn Roscbd, qp'il traduisit de Thébreu en 
ktm et qui furent publiés à Rome et à Venise. Il est également 
auteur d'une version latine du Moreh Nebouçhim de Maîmonide » 
et suivant quelques bîb1io|;iaphest la même de celle que Justiniaoi 
ml au jour en 1520. On a encore de Mantino une traduction en 
latin de rexcellenle préface de Maîmonide sur le traité des Pères 
(Massekheth Abotb) , vulgairement appelé les Hait Chapitres de 
Maîmonide, publié à Bologne en 1526, iQ-4°. 

SCXIII. 
. SuiU det médêiim juifs des paj^. 

Vital Alatino florissait vers 1550 , à Spolette. Il était on- 
cle du célèbre David de Pomis , et passait, si l'on en croit son 
neveu (1), pour le plus habile médecin de son temps. Toute l'Om- 
bric le révérait comme un second Hippocralc , et il fut médecin 
du pape Jules III. On a de lui plusieurs ouvrages relatifs à son art 
et aux belles-lettres, ainsi que de son frère Moseh Alatino (2). 

Ce dernier, qui vivait à Ferrare, était philosophe et médecin 
très-renommé ; David de Pomis (3) et Emmanuel Aboab (4) le 
citent avec ébge. Il traduisit de Tbâireu en latin la première 
partie d'Aviceane (Ebn Sina) et le com^ntaire de Thémistius» 
sur le traité du Ciel cl du Monde d'Arislote , ainsi que quelque» 
livres de Galicn sur Hippocrate. 

Théodore de Sacerdoti était également au service du pape 
Iules lU (5j. Ce savant çiédecin , marcbai^i sur les traces des 

(1) Apoîogia pro Medico hebrœo,^. 71; Jdanini, degliArchiatri 
Pontificii , t. i , p. 417. 

(2) Tiraboscbi, Storia letteraria d'Italia ; de BoMi , Di»i<m 5lo- 
rico , 1. 1 , p. 48. 

(3) Apologia, ibid.; Zémaeli BavIÉ, 1. &; 

(4) Ncmalogia, p. 220. 

(9) llarini, ouvrage dv^y flildei&. 
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Balmès» des Ifantîno » des Alatino el autres docteurs joifs » tta* 

dnisit en latin plasieurs traités scieotifiqaes des auteurs arabes. 

Ces traductions latines , faites alors par des savants Israélites > 

curent une grande influence sur la renaissance des lettres en 
Europe, comme jadis leurs traductions arabes répandirent le goiU 
des sciences en Orient. Disons-le à la gloire des juifs si injuste- 
ment décriés par les ignorants» que c*est à eux seuls que les 
sciences doivent leur consenratîon à travers les siècles les plus 
obscurs. Ce sont eus qui firent connaître les chefs-d aium de 
Tantîqoité aux Syriens , par des traductions syriaques ; ce sont 
eux qui inspirèrent le goût des lettres aux Arabes ptr tes Tersions 
arabes : ce sont eux enfin qui enduisirent en latin les Kms qu'ils 
afilent traduits du grec en syriaque et du syriaque en arabe. Ett 
présence de ces raonumcnls littéraires , on conviendra peut-être 
que les juifs ne sont pas seulement la cause secondaire de la re- 
naissance des connaissances humaines » mais bien la cause pre-^ 
mière. 

S cxiv. 

Sfomo. 

Quoiqu'il en soit, voici encore un médecin babile de cette épo - 
qa6»')dn nom é'Obadia Sfomo, 11 naquit à Gesène, ville de Ro- 
Mgnernuns il s'établit à Bologne, où il inoomt en AWk Sfomo 
éMt 'un boR faébfàismy il enseigna l'hébreu «u célèbre Rcbchlki, 
lofi de son séjour en itilie, eu 1498. Il était aussi philosophe , 
théologien et interprète de l'écriture sainte; il nous a Uâssé plii-^ 
sieurs ouvrages fort estimés , dont voici le tableau : 

I. Or Amim contient un traité polémique contre les épicuriens , 
les athées et les sceptiques de la loi , ainsi qu'une dissertation 
philosophique sur l'âme, Dieu et son essence, son unité, sa toute- 
puissance et sa Providence. Cet ouvrage publié en hébreu à Bo- 
logne , 1537 , in-4*' , a clé traduit par Tauteur en latin et dédie 
au roi de France; de Rossi a vu cette version inédile (t). Par 
l'appiobation de It censure de Bolo^e de 1548 , on voit que 
Sfomo se pr oposa de la publier. 

(l) DiMion, 9f9rteo,Un,^ 1X7. 
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. II. Commentaire sur le Pentateuque , composé à h demande de 
son frère, Chaoanel Sforno, comme il le dit dans la préface, im- 
primé à Venise , en 1567, in -4*. Ce commeoUire fat réimprimé 
ta 17^4 dans !« Bible rabbioiqoe d'Amsterdam. 
. IIL Commenêaire sur let Psammei , publié «?ec le texte , à 
Yenise 1590 , in-4^ ; i Amsterdam dans la Bible rabbiniquc , 
1724, in-folio. 

IV, Mischpat Zedek y commcnlaire sur Job, Venise 1590, 
jn-4'', réimprimé à Amsterdam dans la Bible rabbinique. 

V. Commentaire sur le Cantique des Canliques , même ville, 

1567, in-4'^, ainsi que réimprimé dans la même Biblcrabbiniquc. 

■ VI. Commentaire sur VÈclésiajttc de Salomon ^ imprimé à la 

suite du commentaire sur le Cantique et dans la Bible rabbinique 
d'Amsterdam. 

, VU. Commentaire iur les prophélUê de Jonat , publié dans la 
Bible rabbinique d'Amsterdam. 

VIII. Commentaire sur le Uére deHahactte^ imprimé dans la- 
dite Bible rabbinique. 

IX. Commentaire sur les Ferlé Aboth , publié dans on Ifach- 
sor , à Bologne, en 1 541 . 

X. Commentaire sur Zacharie , mss. à la bibliothèque des Mé- 
dicis à Florence, avec les commentaires du même auteur sur le 
cantique. Habacuc et Jonas (1). 

XI. Quelques décieiansii lettres ^ mss* à la Bibliothèque da 
Roasi à Fàrme ; parmi ces' dernières on remarque deux lettres 
a» rabbins dè Ferrare, trois à son frère Chananel Sfetaa at-nna 
à Henri II ^ roi da France , lorsqu'il anvofi «ne eopie da son 
conmiaatadrasnr le cantique de Salomon (2). 

S CXV. 

■ « 

Bsmiers Omeiles contre les médecine juifs, 

Quoique selon les canons, il n'y eût point d'israélitc qui pût 
cire admis à être médecin ou à administrer aucun remède à un 
chrétien , l'histoire nous apprend néanmoins qj^'il j avait à 

(1) Biscioni , Calai., p. 128. 

(2) lUss. Cod, hebr. Bibl. t. ii, p. Il , code 370. Vojez Paçbail Is- 
bak , art. Beih ha-Khnenelhf page 20. ' ' ' ' * 
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peine, nièfne après la renaissance des sciences , ime tille oa un 
village en Italie , oh il n*y eût des médecins hébreat mainteatis 

et gagés. Nous ne citerons que les principaux. 

Eliezar de Porta Leone^ praticien qui marchait dignement sur 
les traces de son père , le célèbre Benjamin de Porta Leone, mé« 
decin du roi de Naples (1). 

Son fils, Danid de Porta Leone , après avoir pris le grade de doc^ 
teor de Padoue , vint s'établir à Mantoue où sa vie fut tout en- 
tière consacrée à la pratique. Ces deux médecins sont cités Ton 
et IWre avec élevés par leur fils et petit-fils > le savant Abra- 
bam de Porta Leone 

Joteph ha-Tamari , né vers 1520 & Venise , od il fut admis 
comme l'un des médecins de la ville après avoir fait de brillantes 
éludes à Voniversilé de Padoue (3). 

Le docteur Raphaël , qui obtint en 1577 du Sénat de Gènes , 
le privilège d'exercer la médecine à Sarzanc (4). 

Abraham Provençal, fils du docte David Provençal , et maî- 
tre du célèbre Abrabam de Porta Leone , enseigna la pbiloso- 
pbie è Ferrare, à Mantoue, sa ville natale, puis à Casai , capitale 
dulfoniferrat (S). 

iéh^MH IMa , né. en lftSe à Imola , dans la Romagne , 
fit des études brillantes à Tuniversité de Padoue, où il fut reçu 
médecin avec grande distinction, en 1557. Ebn labia figurait en 
première ligne parmi les médecins juifs les plus distingués de 
Bologne , où il mourut en 1560 , âgé. de trente et un ans (6). 
lebuda était aussi bon théologien et l'un des meilleurs disciples 
du célèbre Méir Kalzcnelleobogen , grand rabbin de Padoue* 

Le docteur JSenjamn » naquit à Modigliana , en Toscane , o& 
il professa la médecine avec un grand succès en 1570. 11 eut un 
fils nf>miDé Rabbi Baphaël , connu comme bon théologien (7). 
Enfin -Mptih lada ou Jora , fut médecin è Fcrarre (8). 

(1) Schilté Ghibonim, page 185, verso. 

(2) Sçhilté GAAofi«», ibidem. 

(3) Ifat. d$ noire cabinei , 42. 

(4) Histoire des Hémoires de rinstitut de ïrauce , t. m , p. loo. 

(5) SeMUé GMboriM, p. 189»emo. 

(8) ScKattehêleih ha^abaia * p. 64, verso. 
{7i Mu^âê notre eàMnoi,n^ 42* 
(S) Mêor Mnaîm » page 171 . 

13. 
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Tant étstteoèseioîlèreat Vimpérieiix Paul IV cûoUq ks atdcf 
eins juifs , auxquels H défendît eo 1$SS de pratiquer Unr act (1). 
Cette défense n'ayant pas étq obionrée • Pie IV (3) , et après Im 
Grégoire XTIT (3), la renouvelirent en 1502 et en l5Si. Heu- 
reusement Sixle V, vint réparer l'injuslice de ces papes par une 
bulle du 22 octobre 1586 , dnns laquelle il permit aux médecins 
Israélites de soigoer les cUrétieiis (4). 

». • , 

S GXVi. 

* * • 

David di Pomis» 

Aprèsces médecins se présente ShM dê Pmu^ dont l'hiUairs 
mérite d'être citée ayec quelques détails. Fils d*ttne andenne Ibi-^ 

mille ) il prélcndail descendre d'un des quatre chefs distingues 
des captifs que Tilus avait transportés de Jérusalem à Rome (5), 
11 comptait parmi ses ancèti'es un Elie le saint, sur le tombeau 
duquel on avait vu briller des feux miraculeux pendant sept 
nuits. Après la mort de ce saint , vers Tan 1260 , son fils Tshak 
surnommé le riche , quitta Rome suivi de toute* la famille PomiSt 
au nombre de saiiante-dix penonncs, qui se répandivettt dans 
toute rilalie. La pins grande partie néanmoins s'établît à Spolelte, 
dans Tancienne Ombrie. C'est là qu'il naqoit en 15S5. Les impé-* 
riaux ayant pillé Rome deux ans après , son père Isbak de Po* 
mis, craignant un pareil sort pour Spolelle , enleva tout ce 
qu'il avait, et chercha une retraile à Camerinoel Civila.Il tomba 
dans le malheur qu'il voulait éviter, car les troupes de Colonne 
ayant rencontré les mulles qui portaient son trésor s'en saisirent 
et le réduisirent à une extrême pauvreté. 

Il se réfugia à Bevagna« petite ville sur le Timia , où son fils 
David s'appliqua fortement à l'étude* Loltvte Arokb du oélèbro 
Nathan ben lechiel » lui tomba entre les nains ; non^aenteaent il 

(1) Bullarium, t. iv, partie, page 521. 

(2) Ibid&m , 2"^» partie , page 105. 

(3) Ibidem, t. m , 4"« partie , p. l. 

(4) Héme ouvrage , ibidem , p. 265. 

(5) Zemacb David , Préfaeê. 
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étudia ce diclionnaire, mais de plasi! résolut d'en faireun abrégé 
dans lequel il mollrait une explication en deux langues. Il fit 
entrer dans son ouvrage tout ce qu'il y a?ait de son goût dans ceax 
de David Kemohi et d'ÉHe Lcvitn. L'an 1532, Ishak de Pomis 
quitta Bevegna pour 8*4Uhlir àTodi , dans le duché de Spolette, 
afec'son fiU* Là, son onde , lichitl RechbiotAUuinQf célèbre mé- 
deèÎB et frère de Vital et Moseh Âlalino dont pou» parlons » loi 
eD9ei|;na les premiers éléments de Tart de gqérir. 

En 1545, il alla se perfectionner à Pérense, oà il prit le grade 
de docteur en philosophie et en médecine en 1551. Voulant alow 
exercer sa profession, il s'établit à Magliano, dans la Sabine 
(Rome) , où la persécution de Paul IV contre les juifs, lui fit per- 
dre sa fortune. Après ce malheur arrivé en 1555 , David de Po- 
mis servit plusieurs princes italiens, le duc Nicolas Ursino, cinq ans, 
et la famille Sforza , trois ans. Puis il fut appelé en divers lieux 
pour son 'ministère. L'évérjue de Chiusj lui ferma la porte de la 
ville deson évéché, quokpi on l'y désirât fortement. S'éta ni rendu 
ensnite h Rome, il y fot très bien accueilli par Pie IV ; mais ce 
pontife étant Yenu à mourir «(uelques jours après , la sévérité de 
Pie V, qui renouvda les décrets de Paul IV contre les israélites* 
le mit dans la nécessité de se retirer à Ancôoe. De nouveaux mal- 
heurs l'obligèrent encore par la suite d'aller chercher un asile à 
Venise. Il mourut aux environs de cette ville , en 1578 , après 
avoir publié plusieurs ouvrages qui lui ont valu la réputation d'un 
savant. 

S CXVIL 

r 

EeriU de Jhniâ de P<mi$. 

Voici la liste complète de ces ouvrages : I. Zemach David^ ou 
nouveau Diclionnaire en trois langues, en hébreu, en lalin et en 
italien, Venise 1587. in-folio. L'auteur ne s'y borne pas à la seule 
explication des termes , il y mêle des observations sur l'histoire 
naturelle; et principalement sur les pierres précieuses, etc. Dans 
une colonne à part sont ranges les mots rabbiniques d après les 
livres Arukh, Melkirgheman et TiscUn* €e dielionnaii» , dédié 
an pape Sixte V, a été difenemnl jtigé pat les wvants. David 
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Cohen de Lva dit qall j manqae plosicars ohoies, qnefdoiitQrf 
artides n'y sont appajéi que de taiaes conjectures et qu'il oe 
saisit pas toojom la pensée des écrivains qu'il cite ; mats Ridiard 
Simon prétend que c'est un bon livre, plus propre à apprendre la 

langue rabbinique que le dictionnaire de Buxlorf. 

II. Enarratio brevis de senum affeclibus prœcavendis alque eu» 
randit. Cette explication des maladies qui attaquent les yieiliards 
et les mofens de les éviter et de les guérir, que l'autear promet- 
tait dans la dédicace de son dictionnaire liébreu, a été publiée à 
Venise en 1588, in4*. 

III. Dr Medico hebrœo enarratio apologica^ Venise, 1588, 
io-4. Une très- intéressante apologie, non-seulcraent pour les mé- 
decins juifs, mais pour les juifs en général. L'auteur divise son ou- 
vrage CQ douze parties; dans la première, il montre que le méde- 
cin juif comme tel ne se rend point coupable d'infidélité ; dans la 
Seconde, qu'il ne fait point de diCTérence de religion dans la pra- 
tique de son art ; dans la troisième, que Tisraélite tire son origine 
d'Abrabam, et qu*il ne fait pas tort à qui que ce Soit en se livrent 
à Tétude de la médecine; dans la quatrième, que le judaïsme est 
la lot de Dieu, qui défend de faire du mal ; dans la cinquième, 
que tout hébreu est obligé d'observer cette loi ; dans la sixième , 
qu'il ne peut jamais ni la transgresser ni l'abandonner; dans la 
septième, que suivant sa croyance il faut qu'il soit toujours ver- 
tueux ; dans la huitième, que le juif n'est point Tcnncmi du chré- 
tien» comme le chrétien ne doit pas être celui du juif; dans la 
neuvième, que Tisraclite ne doit pas être humilié par le chrétien ; 
dans la dixième, qu'il est du devoir du chrétien d'aimer le juif ; 
dans la onsième, que les accusations contre les israélites sont toutes 
dénuées de fondement ; dans la douaième euGn» que le prince 
chrétien, et surtout le pape, doit être juste envers les descendants' 
de Jacob. 

IV. Discorso intorno a V/nmana miseria , traité sur la misère 
del'hommeet sur les moyens de l'éviter, ouvage que l'auteur avait 
orné de divers passages de l'écriture sainte, Venise, 1578, in-d**, 

V. VEeeféiiaite de SàUmwn , traduction italienne , faite par 

Pomis pour témoigner sa reconnaissance à la république de Y^e* 
oise, qui Tavait protégé, et publiée en 1571, in-^**. 
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VI. Brevi discorsi el efficasissimi ricordi per liberare o^i ciuà 
oppressa dal mal contagioso^ Venise, 1577, in-8". 

VII. Commenlaire sur Job et Daniel , cilë par 1 auteur dans 3a 
préface italienne de Zemaieb David* el dans lavant-propos do sa 
version de l'Ecclésiaske. 

VJII* Zelifv iouehani la.mwiièn de conserver la somié. 

IX. IVaUé «nr la eonttUuiîm de VenUê , dsns leqool il pfé* 
leild prouver que cette loi est dhrine, et que Dieo a promis par 
son prophète de la conserver. 

X. Discourt latin ^ prononce devant le pape Pic V cl ses car- 
dinaux. . , 

/ s CXVUI. 

Moteh Jec/iiel, Ishak Cohen , Chalphen , Eliéser Rofé , Joteph 
f Rofé, Mardoehai Rofé» 

Xv^ nombre desmédetiiis Israélites dllalie au X.V1* siècle » déjà 
eités, ou peut encore ajouter les suivants, qui tous furent, à Tin- 
star des anciens docteurs de la synagogue, à la fois praticiens et 
casuistes : 

Rûhhi Moeeh lechiel pratiquait la médecine à Pesaro , vers 
1573 (1). Il était membre du collège lalraudique de celle ville, 
qui comptait alors parmi ses professeurs, plusieurs hommes célè- 
bres, cnir'autres le fameux Guedalia £ba Iacbia> auteur de la 
chaîne de la tradition. 

Rabbi lihak Cohen professait Tart de guérir à Sienne, oh il 
était en même temps grand rabbin (2). On a de lui une décW 
sion rabbînique, insérée dans le grand ouvrage du médecin Lam* , 
pronti. 

Nous avons déjà nommé Élia Ghalpben (3). Ce méde<^in est 

connu, dans la liltéralure rabbiniquc, sous le nom ô*Elia Mena' 
chem Chalphen. Il était fils d'Aba Mare el petit fils de Joseph 
KoIoD (4); on a de lui des Fragments du Pentateuque, manos* 

(1) tampronti, Pachad Ishak , art. Chaliza, page 24. 

(2) Même ouvrage, même article, page 26. . 

(3) Voyez § CXII. 

(4) Moseh Iserles, Questions et Réponsest n'^ 56, p. r«8. 
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Cfits à la Bibliothèque de David Oppenheim , actuellement à Ox- 
ford (1); et une Décision rabbintque, insérée dans les Questions 
et Réponses légales de Moseh Iserles (2). Le premier ouvragée été 
eonposé suifant une inscriptioD qui se trouve au code inédit, Taa 
5284 de la créatioa da monde, ou 1524 de l'ère vulgaire ; le se- 
cond, vingtw ans après. L'anteur, dans ce dernier écrit, dit 
qu'il pratiqua la médecine à VenÎM. 

Cette Tflte célèbre possédait alors plusieurs autres Dédediis 
Israélites , tels que Éliéser Rofé^ qui parait avoir quitté la -syna* 
gogue(3); et Joseph Rofé^ connu par sa querelle avec l'adminis- 
tration juive de Venise, au sujet d'une maison de la Gheto qu'il 
habitait , maison qui avait successivement servi de demeure aux 
docteurs Jakob Mantiao et Éliéser Rofé, comme il résulte des dé- 
bats des rabbins, imprimés dans ledit recueil de Décisions rabbi* 
niques du savant Moseh Iserles. 

Avant ces docteurs médecins , Ferrare avait aussi un rabbin 
qui cultivait Tart d'Hippocrate, nous voulons dire RaJbhi Mordo^ 
ûhai Rofé , père d'Ismaël Chanina , l'un des rabbins les plus sa- 
vants de l'époque. 

SCXIX. 
L'Allemagne, 

Si les médecins juifs ont trouvé un apoligistc dans la personne 
de David de Pomis, ils eurent aussi des adversaires, à la tcle des- 
quels on remarque le fameux Victor de Carben, juif de Cologne , 
qui , après avoir abjuré la foi de ses ancêtres pour échapper à l'exil 
de ses frères de cette ville, écrivit, en 1 509^ quatre livres contre ses 
anciens coreligionnaires dans lesquels il y consacre un cbapitre (4) 
contre les praticiens israélites. 

L'Allemagne inaélite, si lonj;temps escb^vement occupée de 
rétude Talmudique , commença alors à se livrer aussi à l'étude 
médicale et eut bientôt des hommes qui se distinguèrent dans la 

(1) Catalogue, 1785, p. 10, verjtf. 

(2) Moseh Iserles, QuêiHom el Rèpomet , 1. c* 
(8) Ibidem , 91, p. 62. 

(4) Jndenbfleblein , ehap. XXHI. 
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Frédéric III avait pour médecin un savant Israélite nommé Ja- 
kob ben lec/nel Loanz (l), hébraïsan qui enseignait la langue 
iacrée au célèbre Reuchlin. 

Le docteur Lazarus , était uo autre médecin juif allemaujd ; 
l'empereur Ferdmaud 1*' » envoya en 1563 une lettre de recom*? 
mandation pour que ce praticien fut aénis à Franefort-^nrtlei^ 
Mein, et qu'il eût la permission d'y liàtir une maison à son gré (2). 
Le sénat refusa de l'admettre sous prétexteqne le docteur juif était 
un magicien, car dans ces temps, comme aujourd'ltui eneore, tout 
était supect aux chrétiens allemands de la part d'un israélite* 
Etonnés des succès de leurs médecins, on y vit des mystères ; l'on 
ne tarda pas à les accuser de magie et à attribuer leurs cures à des 
causes surnaturelles. 

Plus éclairé que le sénat de Francfort i le magistrat de Tho^n, 
ville de Prusse , nomma, en 1567, pour médecin de la ville » un 
docteur juif, malgré l'opposition du prêtre fanatique nommé 
Moigenstem (3)* 

Vers ce même temps florissait à Mulbeim, petite ville duRlrât 
vis*âi-vb de Cologne « un médecin, le docteur SehaUtm binloaas^ 
qui mérite d'être cité ici. H avait un gendre appelé Moseh ben 
Iakob , qui transcrivit pour lut, en 1583, un livre de médecine 
en allemand, dout le titre est : Spiegel der Arzeney, Miroir de la 
médecine (4J. 

Plusieurs praticiens juifs de ce pays ont déserté la synagogue 
et sont devenus les adversaires de leurs anciens frères de religion. 
De ce nombre étaient Patd Rieius^ médecin de lempereur Maxi- 
milien (5), et Paul Weidner, professeur de langue hébraï» 
que (6). Aucun pays n'a produit autant d'apostats jutfs que TAl- 
lemague ; aucune littérature possède autant de monuments 
anti-Judaïques que la littérature germanique. Nous avons eu l'oc- 

(1) Wolf , BihHoth. hébr., t. i , p. 697 ; t. m . p. 469. 

(2) Chron. Francf., ad aono 1563. 

(3) Hartnoch , Preussische Ktrcheri'Bistorie , t. iv. ch. I, p. 884. 

(4) Catal. de la Biblioth. de David Oppenheim , Hambourg, 178d, 
in<4*, p; 22»emi». 

(5) Wolf, Ml. t. I , p. 966 ; t. m , p. 915. 

(6) IMdMii, 1. 1, p. 984 ; t. iti , p. 906. 
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cMioi^ 4e parler* de Yietor ^de Carbeo ; ua aotre-apeslal , PMer* 
koni, voulut perautder ï Tempereur Maxhmlien dé faire brôler 

tous les lÎYres des Israélites ; heureusement Reucblin s'opposa 
fortement et 1 empereur prit le parti d'en référera la décision du 
pape. Le médecin du pontife qui était israélite (1) , n avait pas 
beaucoup de peine à obtenir de son maître une décision en fa- 
veur de KeucbUa , ceotre VapoeUi Pfefferkorn. 
. , . ,. • t 

La Pologne, 

La Pologne , devenue au seizième siècle le centre de l'élude 
talmudique , possédait aussi quelques médecins , tels qu'£liéser 
Ascbkhitfian et Salomon Calvaire ; nous parlerons de ce dernier 
au paragraphe suivant ; voici l'histoire du premier :* 

ÈUézer Asehkeiuui "naquit* d'un toédecin nommé Eliê Àscbr 
Ihenad, vers 1514. On iguDrele Ireo de sa naissance /prôbable- 
meut Salonîque . où il étudia sous le célèbre Rahbi Joseph Tel- 
zalc (2). Sa vingt quatrième année le trouva déjà chèf de la 
communauté israélilc du Grand Caire, où il lui honoré et respecté 
pendant vingt-deux ans pour sa science autant que pour sa for- 
tune. Ce fut une des bcurcuses époques de la vie d'Eliéser Ascb- 
kbenasi. Partageant tous ses jours entre une société choisie et des 
études toutes utileS|il semblait être le favori duBonhenr, lorsqii*en 
1560 il fut tout<4-coup forcé de quitter l'Égypte et de se réfugier 
à Famagouste , ville de l'Ile de Chypre [Z), C'est là où le voya* 
geur Elia da Pesaro fit sa connaissance pendant son séjour dans 
cette ville; il fait de lui un portrait fort avantageux, dans sa re- 
lation écrite en 1563 (4). * • 

Agé de cinquante ans . dit-il , Eliéser Aschkbenasi parle 
dix langues, est très versé dans les sciences profanes et pos- 
sède à fond le Talmud. Il est fort riche et très dévoué à ses co- 
religionnaires. Après avoir dirigé pendant vingt -deux ans les 

(1) Connei de Lattes, voyei S§ CYin. et CXII. 

(2) Barukh Calimani , dans la préface sur son Mouiêhé A^MQf, 

(3) /o^ef 7". cAac^, préface. \ . 

(4) Ms8. à la Bibliotb. royale de Parité omcmii fondis, n**124. 
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communes juives de l'Égypte , il fut forcé de se réfugier en 
Chypre, où il vit avec sa famille depuis deux ans. 11 se propose 
de so rendre à Venise auprès de Samuel lebuda Katxeaellepbo- 
gen, grand rabbin de cette ville. 

Eliéscr se rendit en effet à Venise, mais il fut très'inal reçu du 
grand rabbin qoi l'obligea de se retirer à Crémone où, en 1576 1 
il publia son lottfLékaeh^ dédié an célèbre Joseph ha-NaMi, doc 
deNaxos. Il j fait meation de son état henreax en Ësjpte jusqn*à 
1560, et de son malfaenr de quinze ans, depuis ce temps. Contraint 
de quitter également Crémone, il voyagea longtemps dans les di- 
verses parties du monde, vint enfin en Pologne , où il fut nommé 
grand rabbin à Posen (1). Quelques-unes de ses décisions rabbi- 
niquesde cette époque nous ont été conservées (2), ainsi que quel- 
ques remèdes médicaux (3). Plus tard, il fut appelé à la lêtc de la 
communauté israélite à Cracovie, Tille où il mourut en lo86. 

Joseph delMcdigo (4) et antres savants, ont fait l'éloge de notre 
docteor. Son principal oomge imprimé est le Sefer Mwué hth 
Sehm* 

S CXXI. 
La Ruisie. 

Dès la Gn du quinzième sciècle , Iwan-Wasiljewitch , grand 
doc de Moscou, tira la Russie de Tétat d'avilissement où Tavaient 
reteno longtemps ses troubles intérieurs et le joug des Tarlares. 
Il désirait introduire Tindustrie dans ses vastes états ; à cet effet , 
il s'efforça d'y attirer des colons européens, entre autres un grand 
nombre de juifs, mais l'impétuosité de son caractère et la rudesse 
de ses mœurs, l'entraînaient quelquefois à des actes de despo- 
tisme, qui effarouchaient les étrangers, et les détournaient du 
projet de se fixer en Russie. C'est ainsi qu'un médecin Israélite 
de Venise» nommé maître Léon, paya cher l'hoaneur d'être 

(1) Sehêrith ioief, n: 19. 

(2) ibidm; QveiHong et r^onra» de Mosebisserles, wfl $6 ; de E. S. 
LnTla,ete« 

(3) Nobîoth Chakhma, p. 46. 

(4) luachCh4i*mt édit. d*Abraham Baessa» p. 89* 
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admis à la cour de ce prince, car n'ayant pas pa guérir son fils» 
atteint d'une grave maindie , il fut mis à mort (1). 

Dans le seizième siècle , le czar Iwan sentait la nécessilé de 
réformer les inslilulions politiques de son empire ; doué d'une 
grande énergie , et d'un génie vaste , il avait encore toute la féro- 
cité de son sciècle. Il avait pour médecin ua juif espagnol qui fut 
forcé de se saoTer en Pologne. 

Ce docteur, connu sous le nom de Salomon Calvaire, de la 
ville de Calvaire , dans le platinat de Trok, où il s'était retiré • 
entretint des relations avec les rabbins polonais, qni Ini donnaient 
dans lenrs lettres le titre de docteur de la loi (S). Le fils de notre 
médecin , Israël Samuel Calvaire, est auteur de plusieurs ouvra- 
ges rabbiniqucs , dont on peut voir la liste dans la préface de son 
Ismach Isracl, Cracovie 1G21 in-S**. 

Un médecin du même nom, le docteur Salomon d'Italie, bril- 
lait alors en Russie. Il avait l'humeur voyageuse , et tour à tour, 
on le voit en France, en Allemagne , en Pologne et en Russie (3). 
Do temps de Moseb Isscrles , il aurait clé à Cracovie , car il est 
propable, le même que ie médecin Salomon Italien , cité par ce 
easniste , dans ses questions et réponses légales (4). Quoi qu'il en 
soit, nous entrons dans l'empire où le développement de la méde- 
cine juive fut la plus intéressante de Tépoque, l'empire des Turcs. 

S CXXII. 
La Turquie, 

La Grèce et toute l'Asie mineure , obéissaient au sultan Baja- 
zet II, fils pacifique du vainqueur de Conslantinople. Setim , son 
fils et successeur, fut un des plus grands princes de sa dynastie. 
Beaucoup de savants israclites , plaçaient leur gloire à servir ce 
grand monarque, au nombre desquels, il faut citer le médecin 
Jouph Eaman {6), On sait peu de cbose de ce docteur et de son 

(1) DeppîBg, let Ju^ê au moyen-âge, p. 537* 

(2) JTm. de fioffs cabinet, n« 4S. 

(3) Ibidem. 

(4) N» 30. 

(5) SehaUeheieih ha-Eabala, p^ 61: Kmra ha-Darath » p. 32. 
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art : né en Italie de la célèbre famille d'Obadia de Berlinora , ii 
abandonna sa patrie, et vint s'établir à Constantinople, où bientôt 
il fut appelé à la eour de Sdim I*'. Joseph Hamoa , emplo:fa sa 
forlane pour soutenir plusieurs savants rabbins* 

Plus connu que lui, est Sahman Almoli , natif d'Espagne (i). 
Il passe pour un des plus grands grammairiens hébreux de son 
temps. S*adonnant particulièrement à la pratique de Ht médecine 
et à l'étude de la langue sacrée, on a de lui plusieurs lirres 
hébreux, dont le principal est celui qu'il inlilulc Measef le-Khol 
ha-Machnoth , ouvrage très rare. Nous avons encore de lui Mefa- 
schcr Chalomim^ ou Pilhron Chalomoth^ plusieurs fois imprimé ; 
Sekaar Adonaï et Halikholh Saba, Amoli est aussi l'auteur d'un 
lexique hébraïque , publié jusqu'à la lettre nun , sous le titre de 
Sehartehoi Crabluih. Il a également participé à la publication de 
la défense de David Kimchi, contre les attaques deTrofat Buran, 
intitulé Maghen Daotd^ Constantinople, en 1517, ainsi qu'il est 
remarqué au commencement el à la fin de cet ouvrage. 

Outres ces deux docteurs , il y avait d'autres médecins Israélites 
sons Sclim 1" , mais ce fut sous Soliraan-le-Grand , que la méde- 
cine juive arriva aux plus hautes faveurs. Cet illustre prince , le 
vainqueur de la Hongrie , la terreur de l'Allemagne et l'allié de 
François I**", s'entoura d'une foule de ces docteurs juifs , qui l'ac- 
compagnaient partout où il allait. La réputation de ces médecins 
était si grande, que plus d'un prince chrétien sollicitait auprès du 
sultan Otoman la faveur de se servir d*eux (2). Ân premier rang, 
brillait le fils de Joseph Hamon , le célèbre Aloseh Hamon; Tarn 
Ebn labja et son fils losepb. 

S CXXIII. 

Moseh Hamon. 

Moseh Hamon (3) est renommé pour sa science, et en particulier 
pour sa connaissance dcâ langues, car il comprend itégalcment bien 

(1) Kora ha-Doroth, p. 34. 

(2) Voyez § C VIII. 

(8) Sehebat lehuda, p. 26 ; ScKalseheleth ha-Kabala, p. 01 ; Eora 
ha-Doroth, p. 32 et 34. 
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l'hébreu, Tarabe, le turc et le persan ; il écrivit même sur le Pen- 
tateuque en persan. Marchant sur la trace do son père , il entrete- 
nait à ses frais, une foule de rabbins, ce qui loi méritait l'esUme de 
ses coreligionnairaSé Mais il mérita sartout la reconnaissance étai- 
ncUa de ses frères en croyance » en les protégeant contre lesaecn- 
•ilions hainenie» des dirétiens (1). 

BeancoQp de juifs, furent alors condamnés et eiéentés par ordre 
des juges dcNatolie, et cela sans preuve suffisante ; à cause de 
Taccusatian répétée de nos jours , que les Israélites buvaient du 
sang chrétien à leur pâquc. AAmasie, ce fut un cri général , 
qu'un chrétien était allé dans la maison et j avait été égorgé. 
Là-dessus une multitude d'hébreux furent jetés en prison , et si 
longtemps torturés par des ooops et des lonrments de tonte espèce» 
qne la plapart Ae purent les supporter et aYOuèrmil avoir tué le 
ehnitieir; sut quoi » tous furent aussitôt liés et même le médecin 
IH considéré làM Âhiuh y qui fut brûlé vif. Peu de temps après» 
le chrétien qui manquait reparut secrètement et fut généralement 
reconnu comme celui à cause de qui tant d'innocents avaient été 
exécutés. Les juges mêmes se convainquirent de la vérité , et il 
parait qu'une convention faite à dessein fut trouvée. Hamon en 
donna connaissance au sultan , et par sa sollicitation Soliman fit 
faire aussitôt une instruction rigoureuse; il fit punir les auteurs 
de ee fait t et il ordonna en même temps que de semblables aceup 
sations ne seraient portées dorénavant <toTanl aucun antre juge qne 
le divan même. 

Outre plusieurs écrivains de ses cdutemporains » le jndieienK 
Salomon Âthia de Jérusalem , écrivit en particulier sur lui . 
dans la relation de ses voyages à travers Gonstanttnople et la 

Turquie en Italie (2). Comme son ouvrage est devenu très rare, 
ses paroles peuvent trouver place ici : « A Constantinople Moseh 
est très-puissant, et très-haut placé aupri sclu sultan Soliman. Cet 
homme a rendu d'imminents services, qui méritent d'êtres men- 
tionnés » et d'être lus dans chaque ville, dans chaque famille , 
dans tous lestemps, et qu'il reste éternellement dans la mémoire de 

(1) Schebat lehuda, p. 54. 

{2) Insérée à la léte de &ou commentaire sur les Psaumes; Yenise 
lS49,in-fo]. 
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la postérité I si je voulais raconter séparément les aclionsqui prou- 
vent son grand cœur, cela pourrait peut-être lui déplaire. Il a 
rusemblé une foule do savants , et il a érigé uoe haute école ; il a 
fait eoQStraire na édifice dans ce but » et il a dépensé de grandes 
sommes pour Tarrangement. Là, on étudie constamment. En 
outre aussi,' sa charité envers ses coreligionnaires est inépuisable 
et son intercession poor eux , s'exerce chaque jour , de manière 
qu'il est continuellement leur soutien et leur refuge. A la tète de 
son école sont placés de très-savant rabbin Josepb Taitzak et le 
très estimable rabbin Samuel Chakban. ù 

S CXXIV. 

Tarn Ebn lahya^ Joseph Ebn lahya, Ghedalia Ebn lahya. 

Tarn £bn labya (1) originaire de Portugal , vint avec son père, 
le savant David Ebn lahya, à Constanlinople oh il fit des études 
brillaSites. Versé dans la jurisprudence musulmane , aussi bien 
que dans la science du judaïsme , les juges mabométans , vinrent 
souvent le consulter sur des causes difficiles (S). Il apprit les lan- 
gues savantes, et tout le monde approuvait sa profonde érudition. 
Il composa une fonled*oov rages, qui forent presque tous la proie 
des flammes (3). Ayant eu l'avantage d'entendre les leçons de 
grands médecins , il acquit de profondes connaissances médicales, 
et se fit une telle répulation dans sa profession , qui fut nommé 
l'un des médecins du sultan Soliman, et obtint de ce grand prince, 
une pension considérable , pour lui et ses deux fils , dont nous 
. allons parler ci-après. 

Tam Ebn labya , mourut à Constantinpple , à un âge fort 
avancé* Il a pnblié, en 1610, le Jonjppon^ on Psendo-Josepbe 
d'après la rédaction d'an certain Léon Mascano (4), et un recenil 
de questions et réponses légales , qui porte le titre de Thmnwlh 
Jéscharim (6}. 

* 

(1) JToro horDcroth , p. 34. 

(2) SehabehêUtkha'Eabala, p. 62 ; Koraka-ihroth, p. 34. 
{Z) Kùra ha-Doroth, ibid. 

(4) lost. ItraéUtisehê Annàlm, 1839, n» 19, p. 149. 

(5) fforo Aa-Doroift , p. 38. 

14. 
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Jêieph Ebn lahya , fils ainé de Tarn y était comme son p&re 
HO médecio distingué , et commé lui , attaché à la périonne dû 
sollatt Solitntn (1). Joseph Ebn lahya , fat éditeor ét lu MsMdë 
édilicnh de la giiMiaîM faébraf^ éfi too gralid |»ètf«| intîtelê 
Lwàùi^ LtMndim , Omstanifkiople 1543 , ches ElieMt Bèii G«r- 
toti Stttidito , ainsi qtt*!1 est dît à la tète de cette édition ; et do 
Schiba Enaïm , de Ghedalia Ebn lahya , dont nous avons déjà 
parlé (2 . Nous profitons de cette occasion pour observer que le 
savant de Rossi , se trompe , en disant que l'auteur de Scbiba 
£naïm était le second fils de Tara Ebn lahya et frère de notre Joseph 
Eben lahya (3) ; il dit exprès dans son ouvrage, qu'il était fils de 
Don David ben Don Salomon , bcn Don David Ebn lahya , 
c'est-à-dire « grand onde de Tam Ebn lah^a. Qnoi qa*il en soit, 
GheâaUa Ehn îahya 11^ fils de Tam , se fit fort estimer à Salo- 
niqne , où il pratiqua la médecine arec soccès. Il aimait 
les étndes philosophiques , et la bibliothèque royale de l^aris (4) , 
conserre encore la logique d'Aboa-Nasr al Farabi, le traité de 
la cause finale de Schem-ïob , fils de Joseph ben Schem Tob , le 
traité de la puissance de la raison d'Aristote, et un autre traité 
dudit Schem Tob , qu'un rabbin Joseph Khérub , transcrivit pour 
lui,eQiô47etl548. 

S GXXV. 
Ehn Megat, Ifoehniat. 

Abraham /la-Levi Ebn Mcgas , fut encore un des médecins 
distingués de Soliman-le-Grand. Espagnol de naissance, de la cé- 
lèbre famille de Joseph Ebn Megas, il fut à Constantinople le créa- 
teur de 1 éloquence rabbinique. Il suivit l'armée ?ictorieuse de 
Soliman en Syrie , où partout » il laissa de beaux souvenirs de son* 
art et de sa science. Nous avons encore une lettre , que longtemps 
après son retour à Constantinople» la communauté israélite espa- 

(1) Schalchehth ha-Kabala, ibid.; Kora luhDoroth, p. 34. . 

(2) Voyez § XCV. 

(3) Dizion, Storico , t. i, p. 155. 

(4) Fonds oratoires, a° 107. 
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giiole de DkmiSi lai écrivit pour ^pûk s'étaUiria milieu 
d*«lle (1). Mais Ebn llega» n^étail pas Miettent on grand orfdo- 
eftiy ilétait atiSBi rni bon caaiiiâte ; ses qoastietts légales seot disper- 
sées dans les recueils des irabbiiis lesplas diéliiigiiés de son temps, 

entre autre dans celui de Joseph Karo (2). 

Un seul ouvrage de notre savant docteur a paru jusqu'aujour- 
d'hui ; le Khahod Elohim^ livre dans lequel il parle de ses voya- 
ges eo Orient , et qui fut imprimé à Goostantinople , en 1^85 
in -4®. 

Parmi les autres médeeÎDs israélites de Constantiuople, de cette 
époqod, nous mnanfoons le ùmwnoL Ahrakam NachoUai^ qui 
cerÎTit beaucoup d'ouTiages anédicanx , dont deux d'entre eux * 
Tun sur le eiacheBieat du sang , et l'autre sur la fièm célébiale t 
ont été traduits en latin , et publié à Venise «m t591 et 1004 , 
in-4''. Le catalogue de la bibliothèque Jdr. Junii^ cite un autre 
ouvrage médical de notre auteur (3). 

Abraham Nachmias est au reste, si nous ne nous trompons point, 
le même que Abraham ben Nachmias, cité par Joseph Karo (4), 
et auteur des questions et réponses légales inédites. 

S CXXVI. 
AmalM Lusitanus. 

Le monuoBient le plus curieux de la médecine des juifis en 
Turquie » au seiiième siècle » celui qui réfléchit le plus complè- 
tement rétendue de leur connaissance en l'art de guérir , ce sont 

les ouvrages à'Amalus Lusitanus. 

Il était Portugais, comme son surnom l'indique, mais Son vrai 
nom était Jeaii Rodriguez. Il naquit à Castello-Bianco , c'est-à- 
dire, au Cbâteau-Blanc , en 1511. Il étudia à Salamanquc, et^il 
acquit la réputation d'un des plus habiles médecins de son temps ; 

( 1 ) Negara, Memé Israël, p. 144* 

1(2) Abkath Rohhel. n» 27. 

K3) Wolf, Biblioth. hébr. 124; Rossi, l>iz^n. S<or.,i. ii»p, 72. 
HA) Questions eiRépo»t9t,p*2&, 
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il fît même beaucoup de progrès en chirurgie, par l'exercice qu'il 
en prit daqs les hôpitaux de cette vi lle^ (1). 

Amaitts qui était né de pareats Israélites, proscrits en Espagne 
et en Portugal, quitta sa patrie de peur d*ètre «eoonno par Un- 
qaisition. Il voyagea en France, dans les Pays-Bas et en Italie, oè 
il enseigna à Ferrare et de il se retira i Ancône. Le roi de Po- 
logne et la république de Raguse voulurent l'attirer dans leurs 
états (2); mais il refusa les offres avantageuses qu'on lui fit , pour 
aller à Salonique, où il pratiqua publiquement la foi de ses ptics. 
Il y fut protégé par le richeet génère u\ GhedaliaJEbn lahya, poêle 
et orateur qu'il ne faut pas confondre avec le médecin du même 
nom, de* qui nous avons parlé plus haut (3); ce dernier était fils 
de Moseh Ebn lahya, tahdisque son homonyme était fils de Tarn 
£bn lahya. Amatuslni dédia,||en 1561, sessept centurft» d*obserra- 
tiens pleinesd'intérèt. Amatos mourut l'année suivante, à l'âge de 
cinquante et un ans. Voici les titres de ses principaux ouvrages : 

I. Curationum medicinaliumcenturias seplem. 

II. Commentatio de introilu Medici ad œgrolantem. 

III. De Crisiet Diehus decreirotoriis. Venise 1557, in-S". 

IV. In Dioscoridis Anazarbeti de materia Medica Librot V. 

V. JSnaraltonaf enMUUtêimmf Venise 1553, in-8®. 

S GXXVII. 

SoiMul Uziêl, David ben Schusc/ian, Jskak Chaber, léhuda 
Afmaào, Moteh A 6a», Samuêl al-'Ma^rM. 

La ville de Salonique possédait alors un autre médecin israé* 
lite fort savant, nous voulons dire Samuêl UsUL Ce docteur cité 
par le célèbre Salomon Cohen (4) faisait partie des rabbins de 
Salonique (5) et écrivit une préface sur les discours de Joei Ebn 

Schoëb, publiés à Venise en 1577 sous le titre de Olal/i Schahath, 
Les principaux autres médecins juifs qui se firent un nom en 

(1) Eloy, Dict. hùt. de la Médecine, 1. 1, p. 52. 

(2) Wolf, Biblioth. Bébr, 331. 
(3} § CXXIV. 

(4) Kora ha-Doroth , Pv39, b. 

(5) Ibid. p. 38* 
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Turquie à cette époque, sont : David benSehuschan, qui profes- 
sait son art à Jérusalem,. o&i'autenr aDonyme de la relation hé- 
braïque, publiée à LÎTOunie (1), Tavait trouvé eo 1522. Il éuit 
alors cbef de l'académie talmudiqoe des Es{>agDols de laville 
sainte. Ce savant docteur est aussi cité par les cÂèbres rabbins Lévi 
benCbabib (2; et Berab (3). Ishak Chaher, rabbin de la synago- 
gue Ciciliano à Damas , praticien non moins renomme de ce 
temps-là (4). lehuda Apomado mérite aussi une mention honora- 
ble, comme médecin praticien; on possède encore une lettre que lui 
avait adressée le célèbre poète Negara (5). Plus connu que ceux-ci 
eslMoseh A bas, savant profond et babilepraticien à Tyre, qui était 
pensionnaire du sultan (6), probablement de Sélim II. Abas était 
on grand poète ; il a laissé plusieurs morceaux de poésies reli- 
gieases. L*Égyptc posséda alors le médecin Somuloi Âf a0ra&î(7). 
Ce docteur, fils d'un karaite nommé Moseb benlescbua, était un 
homme fort instruit , qui a écrit beaucoup en arabe, entre autres 
]es Mokaddamâlhf ou introductions à toutes les sections du pen- 
tateuque, que M. Munk a apportées de l'Orient, et un Livre de 
préceptes, dont l'abrégé , fait par un de ses disciples en 1562 , a 
été apporté par le même savant pour la Bibliothèque royale de 
Paris. 

Au reste, Samuel al-Magrabi n'est autre que Samuel Maaîès , 
U médecin f fils de Mosek, que le karaïte Simcha Isbak cite 
parmi les savants de sa secte qui se sont illustrés depuis Anan (8). 
Ce même écrivain, en faisant mention de son livre des préceptes, 
dit qu'il est divisé en douze traités (9). Nous parlerons dans un pa- 
ragraphe particulier de différents médecins que les Karaïtes ont 
produits à cette époque et postérieurement. 

(1 ) Iakob Barncb, SehtHacM /aniMlaïiii,page 21 . 
(20 Queitiom et M^ontee UgaU», n«> 94 et 99. 
(8) QueeUone etriponaee UgaU$f U9 4. 

(4) Schehachi Jernsalaim. Ibid, 

(5) Memé Israël, page 1436. 

(6) Koraha-Doroth^ litige 40. 

(7) Jsraelit. Annalen, 1841, n» 11. 

(8) Orac^Zadt^tm, édit. de Tienne, 31, b. 

(9) Ibidm, page 24. 
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SGXXVilI. 
M^êwt Vidalf Samuel VaUrio^ Chasàk et Gatineio, 

Deux hommes, Messir Vidal et Samuel Valerio » ont illustré 
encore à cette époque la médecine jiiiTe. Le premier de ces deux 
grands médecins qui vont nous occuper, c*est Messir Vidal , ou 
comme il se nomme lui-même , David Vidal. Il était fils et petil- 
fils des savants médecins de Gorfou (1} , où il naquit et où il fut 
élevé, et non pas à Tolède. On te fait vivre aussi par erreur long- 
temps avant son temps , en 1467. Le fait est qu'il était gendre de 
David Cohen, de Corf'ou, rabbin du seizième siècle. Quoi qu'il eu 
soit, Messir Vidal fut un habile médecin et un savant poêle ; il 
pratiqua son art à Patras jusqu'à l'année 1533. A cette époque, le 
général Doria entreprit de se rendre maître de celte dernière ville, 
et remporta une entière victoire. Notre docteur qui s'était sauvé 
a Gonstantinople, y publia , en 1536 , son KAeter TAora sur les 
{ois de Moïse. Quatorze ans plus tard, nous le retrouvons à Ve- 
nise, où il mit au jour, en 1550, son MMtham le-Dotftd, dans 
lequel il . déplore la perte de sa bibliothèque pendant la prise de 
Patras (2). Plusieurs morceaux de poésie de ce dernier ouvrage 
ont été insérés dans dilTérenls écrits , entre autres dans le Meafi 
Berdkholh^ Amsterdam, 5447, in-12. 

Le second docteur que nous avons nommé , Samuel Valerio , 
.exerça la médecine à Corfou , ou il acheva , en 1479 , son Corn- 
mmiaire sur Eslher^ qui fut imprimé en 1586 à Venise , sous le 
titre de lad ha-Melehk, On a encore de Samuel Valerio un livre 
intitulé Choion U'Moëd ; c'est un commentaire sur Daniel , im- 
primé à la même année et dans la même ville que le précédent. 

Nous n'avons plus à citer que deux médecins du sdaiime siè- 
cle, moins connus : Ton Barukh Chasak, rabbin de la synagogue 
de Rome (3), est le chef de la famille Chasak, qui a fourni à l'Ila- 

(1) Voyez ci dessus, § CIV. 

(2) Mekhtham le-David, chap. XII, p. 15. 

(3) IshàlL Cdi\A\àao,àeM^ceiàlo» Décision rabbinique, Rome, 1547, 
in-i'>, page 8. 
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lio plosieun doclenn de la loi ; l'autre est CAolm hen Ga^meiot 
imprimeur à Crémone» où il publia » eu 1565 , le livre de 2^ar, 
in*folio. 

On Toil par ce qui précède que le seizième siècle ne le cédait en 
rien aux siècles passés pour les médecins Israélites , et qu'il jela 
surtout beaucoup [de lustre en Turquie. Les écoles juives, moins 
contrariées clans ce pays par les écoles rivales, purent s'y déployer 
à la fois dans toute leur profondeur. L'histoire, la poésie, l'élo- 
quence» la grammaire hébraïque, la critique biblique y trouvaient 
Quasjle ; la philosophie et surtout la médecine y firent des pro- 
grès sensibles. £n général , le seiiième siècle avait commencé à 
populariser la science juive par Tadoption de la langue vulgaire 
pour ses productions scientifiques ; ce que les siècles suivants ont 
achevé , ainsi qu*on va voir par les tableaux qui vont se dérouler 
devant nous. 

S CXXIX. 
Abraham dê Porta Lwm^ 

Les rabbins italiens cultivèrent, au commencement du dix-sep- 
tième siècle, la médecine avec le même succès qu'ils l'avaient fait 
jusqu'alors. Le plus célèbre de ces médecins est sans contredit 
Abraham de Porta Leone. 

Abraham de Porta Leone , ou, comme il a traduit son nom en 
bébreu, Abra/iam me-Schaar Arié, naquit en 1542 d'une famille 
qui a produit plus d'un grand médecin (1}. Nous avons parlé de 
son père, de son grand père (2) et de son bisaïeul (3). Ses pre- 
mières études le portèrent vers la théologie, qu*il cultiva sous les 
meilleurs maîtres de son temps, tels que Meïr Katzenellenbogen, 
Joseph Zarka, Joseph Sinaita, Jacob Fano, lehoda et Abraham 
Provençal. Après avoir acquis un certain succès dans le rabbi- 
DÎsme, il se rendit à Pavie et fréquenta la fameuse université de 
Celte ville. La philosophie d'Aristote et la médecine d'Hippocrale 
el de Galien furent dès lors les objets principaux de ses études as- 

(1) SeMUê GhMonm, page 186. 

(2) (GXT. 

W se- 
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sida«8. £0 1663, il foi nommé docteur en médecine , et trois m 
après» en 1566» agrégé au collège des médectss de Mantoue (!)• 
Entre temps il publia à Venise , en 1564, et d'après le vœ« de 
Gaillaame Gonzague, dnc de Hantoue, ses dialogues sor l'or, où 
il traite de l'usage de l'or dans la médecine. Cet écrit est d'autant 
plus important, suivant le jugement d un savant acadcmicicu (2), 
que c'est lui qui fait attril^uer aux Israélites la première connais- 
sance de l'usage que l'on pouvait faire de l'or dans l'art de guérir. 

Outre ce traité médical, on a encore de notre Porta Leone deoK 
autres ouvrages de médecine inédits, qui méritent d'être publiés. 
Son SehUté ka^Ghibbarimf qu'U termina on 1607 , est l'an des 
meillears écrits de l'école nbbiniqoe dltalio. L'autenr 7 en- 
mine avec beaucoup d'érodition les antiqoités bébmlques et sa- 
crées, et principalement ce qui se rapporte au temple et aui céré- 
monies juives. Ce savant ouvrage, public à Mantoue en 1612, in- 
folio, a été dédié aux trois 61s de l'auteur ; il est devenu très-rare, 
et mérite une seconde édition. Wagenseil, Iken, Opilz et Ungo- 
lino font le plus grand éloge de ce livre. Ce dernier , dans son 
Trésor des antiquités sacrées, en a réproduit plusieurs traités avec 
une traduction latine. Ilcen en avait promis une version complète, 
mais qui n'a jamais paru. On a un abrégé inédit de Scbilté ba* 
Gbibborim qui se trouve, comme nous croyons, à la Bibliolbèque 
du sénat de Leipzig. PortaLeone mourut en 1612, à l'âge desoîxante 
et onze ans. 

S CXXX. 
Elie MùniaJtû. 

Elle MontallOf qui parut à la même époque , occupe un rang 
non moins émineot que Porta Leone. Il appartient à une de ces 
familles juives portugaises réfugiées en Italie par suite de l'into» 
lérance d'£mmanuel. Élevé par les soins de son père, il fit des 
progrès si rapides dans ses études que, dès Tâge le plus tendre, il 
put fréquenter les universités les plus renommées. Couronné doc- 
teur en médecine , il acquit une si grande réputation que Marie de 
Médicis le fit venir à Paris pour lui servir de médecin. 

(l) De Rossi, Dtzion. stor., II, page 96. 

{2\ Aribur Beugoot, les Jmfê d'Occident, pag9 266. 
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Montalto qui était fort attaché à la religion de ses pères , ne 
conseDtit à venir à la cour de France , qu'à condition de pou- 
Toir y exercer librement les pratiques de son culte , alors proserîl 
dans la capitale. Henri IV , non-seulement lai accordait nne 
entière liberté de conscience , pour lui et tonte sa famille « mais 
il eût soin de Ini donner dès relab lorrsqa'il était obligé d'aller 
TOir le Tendredi des malades éloignés , afin qn'il pût revenir 
Paris avant le coucher du soleil , et qu'il ne violât pas le repos du 
sabbat (1). 

Il se fait connaître dans le monde médical , par deux écrits 
qu'il a publiés en latin en 1614; et dans le monde théologique par 

un ouvrage en portugais , qui porte le titre : Livro fayto per la 
illustre Eîiau Montalto de G. M. cm que noslra a verdade de 
dwersos iexioi e Casos , que allegaon as G^niili dades para con- 
firtnar suas MÎelOf. Notre cabinet de manuscrits (2) possède un 
traité de eet ouvrage intitulé : Tradaie sobre o capilulo 53 de 
lêàkias^ do i^^nUmmo e celêhrênartiôoDinUorEêia» MmUalio 
de gloriosa numoria, eonspUfHro 4 Midid dil jRsy é da Heyiia de 
Franeia 4 de Nemna, 

Montalto mourut à Tours dans le temps qu'Isabelle de Bourbon 
passait en Espagne pour épouser Philippe IV (3) , c'est-à-dire au 
mois d'octobre 1615. La reine lit embaumer son corps, qui fut 
transporté en Hollande où il fut enterré avec pompe le 16 février 
1616. Il a laissé après lui plusieurs fils fort instruits , entr'aulrci^ 
le docteur Ishak Montalto, qui publia en 1637, chez Menasse ben 
Israël le Pitftron Chalomoth ou Mefascher Chalamin du mcdccia 
Salomon AUnoU, sur le frontispice duquel se trouve Téloge d'Elic 
Montalto en ces termes : le savant mer? eilleux , le rabbin uni- 
versel , le philosophe divin , le conseiller et médecin du roi 
Louis Xin et de la reine sa mère , etc. 

S CXXXI. 

Autree m4deeini italiensm 

Les Italiens se souviennent encore de plusieurs autres médecins 
de cette époque, parmi lesquels nous ne citerons que les suivants : 

( 1 ) Barri os, Relaeion de los Poêlas^ p. 65 ; Menasié benlsrael^ Spe 

Israélis , p. 96. 
(2) No 302. 

Çdj Bassompière, Mémoires , etc. 
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Modcchai Cohen , fils de Rabbi David Cohen , auteur d'un 
livre \n\\{\i\à : Likoutim me-Refouah y c'est-à-dire : Compilations 
médicales, tirées de divers ouvrages ei des écrits de son grand père, 
le médecin Gabriel , manuscrit qai appartenait à Bartolocct (1). 

Kcdonymo» hen Samuel , docteur en médecine k Padone, moit 
pendant la peste qni raTageaîl cette ville en 1635. Son père, ainsi 
qne dcos de ses frères, furent également Tictimes de cette épii- 
éémie (2). 

lehuda hen Stmuel , frère du précédant , pratique la médecine 
également à Padouc. Il aurait probablement aussi^uccombé comme 
sa famille au terrible fléau de 1635 , si heureusement il oeût pas 
clé absent à Venise pendant ce lemps-Ià (3). 

Ezechiel de Castro^ ainsi nommé sans doute du lieu de sa nais- 
sance, capitale du duché de même nom, est connu par deax 
ouvrages curieux. I. Ignis lambeuSf rarum pulehrisceutis nalurœ 
spedaien, Vérone, 1642, in-8^. II. jémphUkeairum medieum^ tn 
quo nwrbimnneSf ^ibu$ tmpon/a tuiUnomina ab ammalibui rero 
speetaeuio âebéttanlur , Vérone, 1646, in-4^. (4). 

Elia Antaltiy savant médecin à Venise dont Léon de Modène (5) 
célèbre la science et les vertus. C'était en effet un homme fort 
éclairé qui s'élevait avec force contre la nouvelle doctrine kabba- 
listique qui commençait k se répandre de son temps en Italie. 

David Chaiim Luria , praticien distingué à Padoue , florissant 
vers 1600; le savant Ishak Chaïm Cantarini le cite (6) parmi les 
hommes célèbres qui ont illustré cette ville. 

Joteph ChamUx , savant et laborieux médecin à Venise , disciple 
de Léon de Modène qni lui a dédié plusieurs de ses ouvrages (7). 
Lui-même a écrit divers traités sur le Zohar , et sur lesquels on 
peut consulter Azulaï (8) et Wolf (9}. 

(1 ) BiMoth. JtoMAi., n* 1198. • 

(2) Catalano , Sefer SUkIksron ; Cantarini , Paohad lekaM , pages 
10 et 42. 

(3) IHdem, 

(4) Wolf, miioth. Hébr., 1. 1, n« 985. 

(5) Ari Noar», p. 66. 

(6) Pachad Ishah, p. 10. 

(7) Lampronli, Pachad Ishah^X. Il, p. 56 et 63. 

(8) Sefer- haGhedolnn t. II, p. 43 verso, 

(9) Biblioth, Hébr., n» 888, 
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Samuel Meîdola médecio de Manloue , oîi il pratiqua son art 
et caUi?ale rabbinisme avec beauconp de réputaUoa vers 1685. Il 
est cité par Sasportas (1). 

Jœob Zahtion^ naquit en 1630 à Rome « où son pére , Isbak 
Zahalon lui donna une bonne éducation (2)* H étudia la médecine, 
la chirurgie et la théologie rabbiniqoe a^ le même snccèa et fut 
reçu docteur et rabhiii à Ferrare, où il mourut en 16D3. Oïl a de 
lui un excellent ouvrage de médecine en hébreu, divisé en treize li- 
vres et intitulé Ozar Chàîm, trésor de la vie, Venise 1683» in folio. 
C'est une pathologie complète , d'après les anciens maîtres , qui 
mérite d'être traduite. A la fin du deuxième livre , où l'auteur 
parle des maladies des fièvres» il donneune description intéressante 
sur l'état de Rome, pendant la peste, en 16ôl. Cet écrit, au reste, 
n'est que la troisième partie d'une encyclopédie que Zahalon a 
composée sous le titre d'Ozar hO'Chaklmolh^ trésor des sciences , 
ouvrage qui est resté inédit ainsi que son commentaire sur Isaïe et 
diverses autres compositions. 

S CXXXIL 
JshtJi Cardùêo. 

Mais à la tête de ces médecins d'Italie il faut placer Iskak Car» 

dosOy l'un des hommes les plus distingués de Vérone, au dix-sep- 
tième siècle (3). 

Il descendait d'une des familles juives cachées en Portugal 
sous le nom de nouveaux chrétiens, et naquit à Gerolico de Frula, 
village de la province Beira. Ses parents qui lui avaient donné le 
nom de Ferdinand , l'envoyèrent en Espagne pour étudier la mé- 
decine et il devint un des premiers praticiens de Madrid. Il y publia, 
en 1634, un traité de médecine qui lut fit une grande réputation. 
Faisant extérieurement profession du christianisme , il était fort 
estimé du clergé. Cependant las de dissimuler plus longtemps sa 
religion , proscrite en Espagne , il quitta ce pays pour se rendre à 

(1) Questions et Réponses légales, 72. 

(2) Wolf, Biblioth. Hébr. n» 1060. 

(3) l)nligaon,ftôMo(AêgtisJiiitoS^^ page m 
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Venise où il se fit circoncire et changea son nom de Ferdinand en 
celai de Ishak. Ploi Urd il se relira à Vérone , oii il termina ses 
jours. 

Ses principanx oamges sont I. Un traité sur l'aliiité de Tean 
et de la neige » de boire frais , on éband ; en espagnol. II. PMUh 
iopkia libéra^ Vérone, 1673. IIL Lot emtmdo» di loi Mrsot» 
Amsterdam 1679. Dans ce dernier, oomge devenu assex rare, 
raoteor expose dix prérogatives du peuple juif, qui doivent le 
faire respecter et honorer même , malgré ses malheurs , que Dieu 
ne lui envoie que pour l'expiation de ses péchés. Ces préroga- 
tives sont ! que le peuple israélite a été choisi de Dieu; qu il est le 
seul séparé des autres nations ; qu'il est le plus pieux , le plus 
miséricordieux et le plus loyal des peuples ; qu'il a reçu de Dieu 
même la circondsion* le sabbath , la loi divine , la révélation , la 
Terre-Sainte, et qa*il proclame trois fois par jonr l'nnité de Bien. 
Il repousse enfin avec force dis accusations que les cbrétiensfoni 
ordinairement ans juifs, savoir : le faux culte, la mauvaise odeur, 
le flux de sang , la prière anti-cbrétienoe , le prosélytisme , rin- 
fidélité, l'impiété, défigurer les livres sacrés, détruire les images et 
le meurtre des enfants chrétiens pour se servir de leur sang dans 
leurs cérémonies. 

Outre les ouvrages imprimés , Ishak Cardoso est encore auteur 
de quelques traités inédits dignes d'être plus connus ; il était aussi 
poète et ses vers ne sont pas sans mérites. Son frère Abraham 
Cardoio^ qui avait quitté en même temps que lui r£spagne et le 
masque de la religion chrétienne, devint médecin du dqr do 
Tripolis. 

S GXXXIII. 
Jafiuh Lmifoto H Moak Cordavtr$* 

Jacob Lombffoso et lloseb Cordovero , étaient encore des m^ 
deeins originaires d'Espagne établis en Italie. 

Le premier, bomme d'un savoir profond, aussi habile praticien 
que bon interprèle de TÉcriture-Sainte , fut longtemps i la léto 
des rabbins et des médecins de Venise (1). Ce fut là qu'il publia 

(1) Rossi, Diiion» Storico, voK II , p. 12. 
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en 1639 , la célèbre Bible hébraïque, aussi estimée dus chrétiens 
que des juifs. Celle Bible est précédée d'une longue et savante 
préface, et accompagné d'un commentaire critique et gramma- 
tical. Il suit généralement rautorité de la Massera et de Kimchi 
pour les leçons du texte^ et pour l'explication des mots difficiles > 
il se sert d'une versiou espagnole. Richard Simon , dans son his- 
toire critique du vieorTestamenty lui donne de justes éloges sur les 
mérites de son eommentaire. Outre cet ouvrage» Lombroso est 
encore auteur d'un traité contre le cinquième ItTre de Hugo Gro- 
tins : De ver'ilate religionis chrislianœ, livre qui est dirigé contre 
les juifs. Ce traité porte le litre de Projiugiiaculum Judaismi , 
les isrjicliles d'Amsterdam le possédaient en manuscrit et Lim- 
borch l'avait reçu aussi d'Ocobio et l'avait inséré dans sou 
ouvrage. 

Le second docteur espagnol établi en Italie est Mose/i Cordo^ 
vero, qu'il ne faut pas confondre avec le célèbre kabaliste de ce 
nom. Gelui-ct florissait en Palestine au seizième siècle, tandis que 
notrer docteur vivait à Livourne , au dis^ptième siècle. Voici en 
quels termes s'exprime à son égard le judicieux Gonforti, en par- 
lant des savants de celte ville fl) : « A Livourne étaient à ce 
temps-là , le docte rabbin Joseph Kalan , qui a rédigé le Sefer 
ha-ïascbar ; il a composé aussi un livre des sermons qui n'ont pas 
été imprimés ; et le savant [rabbin Moseli Cordovero , vénérable, 
sage et habile médecin , ainsi qu'un homme fort charitable ; il 
s'occupait très-activement à délivrer des esclaves, aussi bien par 
ses démarches personnelles que par sa fortune qu*il employait 
dignement à les racheter. » 

S CXXXiV.. 

Rodriguez , BenoU et Daniel de Catlro, 

Cardoso dont nous venons de parler, n'était pas le seul médecin 
juif qui quitta alors la péninsule, où le judaïsme était proscrit, 
pour pouvoir pratiquer publiquement la foi de ses pères. Les 
Castro , les Orobio , les Rosales , les Abendana, les Zacnto et les 
Mussaphia firent la même chose.- 

( 1 ) Kara ha'Doroth » p. 90; 
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Rtdriglui de Coêiro (i) naquit 4 Lisbonne ven l*an 1546 et 
fit ses études à Salamanque, ob il fiit reçn declear en médecine et 
en philosophie. Après y tToir acquis beaacoap de réputation par son 
savoir, il se rendit en Hollande , où il se reconnut publiquement 

juif. Il y professa pendant quelque temps la philosophie et la mé- 
decine, puis il vinLsclablir en 1596 à Hambourg et mourut dans 
celte ville , le 20 janvier 1627 , âgé de plus de 80 ans. Ses 
ouvrages sont cités avec éloge par Zaculo et par quelques autres 
savants. V^oici les principaux :I. DeofficiU medicO'poliHciSf Uam» 
bourg et Cologne, 1614, in4'', plusieurs fois réimprimé. Ce 
traité est difisé en quatre livres; l'auteur y trace les devoirs des 
bons médecins, et découvre les fraudes et les impostures des 
charlatans. II. De umoertâ maiUrum morborum medidnâ^ Ham* 
bourg 160S in-fo1., 1616 , 1628 et 166S in-4% Francfort 1666 
in-4®. HT. De naturd et eausis pestUquœ^ atmo 1596, Hamèm^ 
f^ensem Civilaiem affixit , Hambourg, 1596 ia-4'\ 

Benoît de Castro , fils du précédent , né à Hambourg en 1597, 
fut attaché à la reine Christine, en qualité de médecin , et mourut 
le 7 janvier 1684, âgé de 86 ans. On a de lui plusieurs ouvrages 
fort estimés ,particulièremcnt : Certanem medicanem de venœ sec^ 
tione in febn putridâ ei infiammaioriaf Hambourg 1647 in-4*. 
Quelques biographes (â) parlent do trois autres fils de Rodrigues. 
de Castro, savoir : 

Dante! de Ceutro , docteur en médecine et en philosophie , na- 
quit à Hambourg la dernière année du seizième siècle. Il fut 
nommé premier médecin du rui de Danemarck. 

Baruch Nahmias de Castro, docteur en médecine à Hambourg 
en 1633. On a de lui un éloge (3) sur le savant Moseh Abuduente 
que ce dernier fit imprimer à la tête de sa grammaire hébraïque. 

André de CasêrOf docteur en médecine et en philosophie. Il 
se fit chrétien, avec son frère Benoit, en 1616, puis, il revint 
avec lui au judaïraie. Mais les auteurs de ces biographies se 
trompent , Baruch Nahmias n'est autre que Benoit, et André est 
le même que Daniel* 

(1) Rosii, Dizion, Storico, vol I, p. 79. 

(2) iVbut». Dict, Hist, et Biogr. 

(i) Euemio do Dotor Baruch Nahmias de Castro. 
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s CXXXV. 
Orohio d9 Catiro, 

Orobio de Castro, naquit en Portugal au commencement du 
dix-sptième siècle (1). Ses parents originaires Israélites , rele- 
vèrent secrètement dans le judaïsme et lui donnèrent le nom de 
fialihazar. Dès sa plus tendre jeunesse , Orobio se rendit en Es- 
pagne oh il étudia avec succès la philosophie scolMtique et devint 
lecteur en métaphysique à TaniTersité de Snlamanque. Il aimait 
betucoap cette aeienee qni était alors fort à la mode. Pins lard il 
s'appliqua auMÎ à la médecine » qu'il eierça arec distinction à 
Séville. Ce fat là que sur des soupçons de jndaïsme l'inquisition 
le fit arrêter. H resta trois ans dans les prisons de cet infâme tri* 
bunal , entouré des tourments les plus barbares. On lui lia les 
pieds et les mains , et on l'attaoba contre une muraille avec des 
cordes , passées dans des anneaux , que le bourreau tirait avec 
violence. Non-seulement les cordes lui ôtaient la respiration; 
mais elles lui causaient une douleur insupportable , et en entrant 
dans la chair qu'elles enflaient, jusqu'à en &lre sortir le sang par 
les ongles. Tant de tourments lui troublèrent souvent, d'après son 
propre areu , le jugement an point de se demander à lui-même : 
8uis*je bien don Balthazar Orobio T II croyait quelquefois que sa 
vie passée n'était qu'un rêve , et que l'aflîreux cachot oik il était , 
l'avait vu naître comme selon les apparences, il le verrait 
mourir. 

Cependant tontes les tortures de l'inquisition ne purent lui ar- 
racher l'aveu de ses vrais sentiments, qui lui auraient attiré le 
supplice le plus cruel , il fut donc mis enfin en liberté. Il quitta 
aussitôt l'Espagne , se rendit en France où il devint professeur de 
médecine è Tuniversité de Toulouse. H y resta quelque temps , 
a'y fit une grande répututîon comme philosophe et médecin , et 
reçut le titre de conseiller du roi. Néanmoms , ennuyé de la né« 
cessité où il se trouvait de dissimuler la religion de ses pères , il 
passa en Hollande, où , après avoir reçu la circoncision , il fit 

(!) Rodriguez de Castroi BibHotheca Mspagnola, f. t.^ 
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profession ouTerte du jadaïsme el changea son nom Ballhasar en 
celui d'Ishak. Il exerça la médecine avec le plus grand succès , 
et sa nombreuse clienlèle ne lui permit plus de s'appliquer à 
réiude comme U l'aurait souhaité. Lorsqu'il vit paraître l*ou?rage 

de Spinoza , il dédaigna d'abord de le réfuter , mais ayant vu la 
manière dont ce philosophe fut comballu par Bredenbourg, Orobio 
écrivit contre Spinoza et contre son antagoniste, en philosophe qui 
avait bien étudié la métaphysique. Ce fut en 1684; deux ans après 
il eut ses fameuses conférences avec le théologien Philippe de 
Limboreh. Orobio mourut à Amsterdam peu de temps aprèscette 
dispute f au commencement de l'an 1687* 

Orobio a laissé divers ouvrages en latin et en espagnol^ la 
plupart en manuscrit. Voici ceux qui nous sont connus : 

S CXXXVL 
Ouwages, d*Orohio» 

r. Tiroit ierits £ilm#» composés à l'occasion de la conférence 
qu'il eut avec Philippe de Limboreh sur la religion chréliennc et 
publiés par ce durnier dans son livre intitulé ; De vcrilale rcUg.iO'^ 
nis chrisUanœ arnica collalïs cum erudlto JudœOy Gouda , 1687, 
in-4° i Bàle , 1740 , in-S**. Orobis choisit les arguments les plus 
spécieux que le judaïsme oppose à la divinité de la foi chrcticnne ; 
et il les manie avec beaucoup d'adresse et d'esprit. C'est le ju* 
gement qu'en porte Limboreh iui-méme dans la préface de son 
fivre. 

IL Proveneûmes ditinas contra la vana idolalfia de las genu$. 
Ouvrage inédit en espagnol. Nous possédons un magnifique 

exemplaire de ce grand ouvrage , provenant de la vente des livres 
de feu Daniel Lopes Solseda , à Amsterdam 1838 (1). Il contient 
plus de mille pages grand in-4" ; l'auteur s'y attache à prouver 
que Dieu , dans les livres de la loi, a prévenu les juifs de tous 
les sophismes inventés par les gentils i aGn de les prémunir 
contre la séduction. A la fin de notre exemplaire ^ qui forme le 
n* 301 de notre collection des manuscrits ^ se trouve des sonnets. 

(1) ReschimathSefarim, e(c. Amsterdam, 1838, chez David Props^ 
p» 20, no 132. 
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en l'honneur d'Orobio par Daniel Levy de Barrios* La bibliotkè* 
que des Pères de la Merci » à Madrid , conser? e aussi nn BHUitis- 
crît de cet oaviage corieux; 

III. Reipuêêia a un eêcrUo prmnio vnpndkante franeh 
à «I w^meontra ia obâitvaMia dê la dnfina Ley de Moteh^ autre 
OQTrage inédit. 

IV. Epislola invectiva conlra Prado , un philosofo mediso qu9 
dubdava , o no creya la verdad de la divina Ecrilura. Ce traité 
se trouve ainsi que les deux précédents mss. à la bibliothèque de» 
Pères de la Merci , à Madrid. 

V. Explication del Capitula LUI d'Ysaias, On conserve 
cette explication inédite du chapitre 53 d'isaïe , à Amsterdam. 

YI. Eœplkaikm PwraphriuUea dê Uu LXX Senumae dê Do- 
iit>{ , explication de 70 semaines de Daniel , également mss. à 
Amsterdam. 

VII. Israël vengé , exposition naturelle des prophéties hébraï- 
ques contre l'interprétation des chrétiens , Londres i770 , in-12. 
Cet ouvrage a été composé , suivant l'avis de l'éditeur , en espa- 
gnol et traduit en français sur le manuscrit de l'auteur par un 
nommé Henriquez. Peut-être c'est la traduction française de 
l'ouvrage n° V : explication du chapitre 53 d'isaïe , car notre 
lirre roule principalement sur linterpfétation de ce diapitre. 

Vm. Ceriamin phUatophieum pr&pugnaim writa^ dkinm ac 
natnraUt adwrsiu /• Bndenturgn principia , en latin et en 
hdlandais , Amsterdam iW, 1703 et t7SI» in-8^ 

S GXXXVIL 

Botales , il6«ndaiia. 

Jacques RotàUê, médecin, philosophe, astronome et poète, dont 
les talents lui méritèrent le titre de Comte Palatin , naquit en 
1593, en Portugal (1) , d'où il vint en Hollande quitter le chris- 
tianisme qu'il avait pratiqué extérieurement et le nom d'Ëma- 
nuci , qu'il avait reçu au baptême. Après avoir exerce son art à 
Hambourg depuis environ 1637 jusqu'en 1645 , on le retrouve à 
Amsterdam vers l'an 1655 ; mais il n'y séjourna pas longtemps, 

(1) Rossi, Dixion. Storko» toL H, p. 104. 
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car il passa bientôt à Livourne , où il moanil en 1668 , âgé de 
7a ans. Dans les œuvres de Zaeiito, se trouvent ses Armaiura 
tnedica et Poculum poeticum ; Menasse ben Israël a inséré dans 
son : De lermino vilœ, un Carmen inlellectuale; et à la têle de : Gra- 
malica /tebraica por MosehAbudiente, se lit une ode et une épî- 
gnmaie de notre docteur Rosales. Mais son principal ouvrage 
est son Jle^iittm oiirorum nfortMium » sur Tastronomie , dont le 
prospectus 8ui?i de l'indication des livres et des chapitres qu'il 
devait contenir , a paru à Hambourg en 1644 , in-fol. A ce pro* 
gramme , l'auteur joignit le Slalva asiroiogieviê me Aweipha* 
Unuig fnonarchiœ Lusilanicœ , en vers portugais avec la traduc- 
tion latine en regard , qui avait été publié d'abord a Lisbonne , 
en 1624. A la ûn on trouve encore Fœlu* astrologici Libr, III, 
en hexamètres latins. 

Ishak A bendana , frère da célèbre Jacob Abendana , médecin 
distingué d'Espagne (1). Après avoir parcouru presque toute 
TEurope, il se fiia en Angleterre où il devint interprète de la 
langue hébraïque à Oxford. Plus tard il se rendit à Cambridge , 
oà il pratiqua la médecine jusqu'à une extrême vieillesse. Il pu- 
blia en 169B et 1696 à Oxford, des calendriers juifs, et traduiût la 
Mïsehna en latin. Cette traduction qui fait partie des manuscrits 
delà bibliothèque de Cambridge, forme six gros volumes in4°. « 
Ishak Abendana était ainsi que son frère en correspondance avec 
plusieurs savants chrétiens de leur temps; nous avons cncoro de 
notre docteur deux lettres inédites adressées à Buxtorf fils » l ua^ 
en.hébreu y l'autre en latin (2)» 

S CXXXYIIL 

Zwuto LutUono, 

Ahrakam Zaeut ou Zacuto, en latin Zacntus Lusltanus> na* 
quit à Lisbonne en 1575 , d'une famille ancienne et savante (3;. 
Son trisaïeul et homonyme , est connu de tout le monde ; il était 

(1) Wolf, Biblioth. Hébr, 1. 1 et III , n" 1141. 

(2) Aevu0 onmtole, 1. 1, p. 431. 

(3) Paquot, Mhnoirepowr servir à VB^Mrê Littéraire des dix sept 
prwinm des Pays-Bas, 1. 1, p. 199, édit. in<fol. 
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natif de Salamanquo et enseigna à âaragossc , mais il fut obligé 
de quitter sa patrie par suite de ledit de Ferdinand et d'Isabelle 
en 1492. Il se retira k Lisbonne , où le roi Émanuel lui donna 
le titre de son historiographe. En 1496 , lorsque ce prince chassa 
lesjuifs de ses États, Zacnto s'est réfugié à Tunis où il se fit con- 
mitre par une chronologie juive, intitoleé : Sefer liuhaiiiu Ses 
enfisnts néanmoins paraissent être restés en Portugal , probable- 
ment sous le litre de nouveaux chrélieiis. 

Dès 1 âge le plus tendre Zacuto Lusitano donna des preuves de 
la sagacité de son esprit et de la facilité qu'il aurait h apprendre 
les sciences. Confié à un bon précepteur qui lui enseignait la lan- 
gue latine et les belles lettres, il fut envoyé successÎTement dans 
les universités de Salamanque et de Coïmbre pour y étudier la 
philosophie et la médecine. Pendant ce temps-là il perdit ses pa- 
rents , et il se Yit réduit k l'indigence; il eut cependant le courage 
de poosnivre ses études avec la plus forte application, et il n'avait 
pas encore atteint sa vingtième année , lorsqu'il fut reçu docteur 
en médecine à l'université de Siguenza. Kevclu de ce grade, il 
retourna à Lisbonne , et y exerça la médecine pendant l'espace de 
trente ans. Il accueillait également bien les pauvres et les riches, 
et sa métbode triomphait des maladies les plus rebelles ; mais il 
était israélite et professa en secret, comme une foule de ses co- 
religionnaires , les rites de la synagogue. Craignant d'être in- 
qniéié par l'inquisition , il partit clandestinement pour Amster- 
dam en 16SS. Il avait déjà 50 ans lorsqu'il se fit circoncire et 
vécut publiquement en juif, e Son habileté dans la pratique 
de la médecine, dit Paqoot qui noos sert de guide , ne lui fit pas 
moins d'honneur en Hollande et en Portugal ; il y fut comme 
auparavant recherché des grands et des petiL^ ; sa tendresse envers 
les pauvres qu'il aidait de ses libéralités , et à qui il ne refusait 
jamais les secours de son art, ses manières douces et obligeantes, 
ontin la régularité de sa conduite le firent aimer et estimer uni- 
versellement. 9 

Zacuto mourut le 1*' janvier 1642 , dans la soiiante-soptième. 
année de son âge. 11 était en relation avec divers savants médecins 
de Portugal , d'Espagne , d'Allemagne i de Hollande, etc. Leurs 
lettres que l'on voit en tète de ses ouvrages , monirent b hante 

idée qu'ils avaient de sa capacité. 
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S CXXXIX. 
Set ^rincipatuB ouvraget, 

h De Mtdieorum prmcipumkittona^ Amsterdam » IS vd» 
iii-8* , lesquels Yivenl suecessiTemeot le jour depuis 16S8 jusqu'à 
1642 ; Lyon, 1642 , in^fol. Il dédia cet ouvrage à un cbanoîne 
de laealbédrale de Lisbonne , et référendaire du pape , qui fût 

ensuite obligé de quilter ses emplois , peut-être à cause des soup- 
çons qu'on avait conçus sur sa croyance. Cette histoire des prin- 
cipaux médecins n'est point , comme pourrait le faire croire le 
titre , une histoire des premiers médecins que donne ici Zacuto ; 
c'est l'histoire, des faits et des observations que leurs écrits con- 
tiennent : il a mis pour cela à contribution les médecins grecs « 
principalement Galien» qu'il s'attache à défendre contre la . doe- 
Irine des Arabes et snrtout d*Averois ; il eipose ensuite un grand 
nombre des faits tirés de sa clinique. 

II. i>e PraaU fiudUa odmiumday Amsterdam , 1634 ^ in*8*, 
Lyon , 1843 , in^fol. Cet ouvrage divisé en trois parties contieot 
des choses si rares et si curieuses que plusieurs critiquer les con- 
sidèrent comme fabuleuses. 

IV. Jniroilus ad praccin et pharmacopœum, Amsterdam, 1641, 
in-8°. On trouve dans ce traité quelques lois de prudence médi- 
cale, puis rénumération des médicaments simples et composés , 
ainsi que l'art de les préparer. 

VI. JEpÎÊtoUi âê eakulo qui gig/nkur in eamÊotUnurman^ non 
mmiêtanlidt Leyde, 1638, in-lS : cette épître, adressée] à 
Beverwick y est jointe au livre de ce dernier sur le même sujet. 

On peut consulter sur les autres écrits deZaeuto, dont plusieurs 
inédits, son biographe déjà cité. Cet écrivain remarque encore que 
lorsque Zacuto était appelé chez des personnes du sexe , pour les 
guérir des maladies qui lui sont propres , ils les approchait tou- 
jours accompagné d une honnête femme hollandaise qui savait le 
portugais, et qui lui servait de trucheman ; par ce moyen il décou* 
vrit différentes circonstances de ces maladies » que la pudeur au- 
rait empêché de lui expliquer k lui-même. 
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S CXL. 

Benjamin Musaphia^ naquit en Ëspagoe, vers Tan 160G. Il 
était fils d'Émanuel Musapbia , un de ces israéliles qui vivaient 
dissimulés dans la Péninsule. La crainte de Tinquisilion le fit quit- 
ter sa patrie; il passa à Hambourg , où il changea son nom Dio- 
nysâ en celui de Benjamin. Api:jès avoir pratiqué la médecine 
dans cette ville pendant plusieurs années , U«e rendit en 1640 à 
Giuckitadt» aa duché de floUtein. Quelquesaooées après il vint à 
Amsterdam , y fat membre de l'académie Keter Tora et j mon- 
rat eo 1675, à Tàge de 69 ans. 

Mnsephia était «n habile médeoin-, 4in savant philologue , un 
bon talmudiste et un e](€ellent poète ; il a chanté la création du 
monde , commenté le Talmud de Jérusalem , composé un supplé- 
ment au lexique de Nathan ben lechiel, et écrit sur la physique. 
Voici la liste de ses ouvrages : 

I. Mé Zahab , Epislola de auro pola bili, Hambourg , 16384 
in-4% et 1640, in-b" ; Francfort-sur-le-Mein, 1694, in«4^ 

II. Mé Ao-iom , EpUioktdem^ris recipoealmt , Amsterdam » 
1649, ia<4*, traité dédié an roi de Danemark. Uosapbia y 
établit MU système sur la.cao8e du flux et du reflui de la mer. 

III. Smi$aiim Soerp^Mêdiem , aphorismes médicaux tirés de 
rËcrilure-Sainte , Hambourg, 1640, in-8°, avec le numéro 1. 

IV. Sekher Rab, poème en six chants sur les six jours de la 
création , Amst^am , 1638, in-16 ; Hambourg , même année 
avec une version latine. Ce petit ouvrage parut encore à Berlin , 
1766 ; à Solkow, 1804 , avec une traduction allemande; et à Al* 
tona , 1807. M. Delilsacbla traduit de nouveau en allemand. 

y. iftiM^ Àfuehf supplémeni au lexique de Nathan ben 
leehial, intitalé : Aruch^ Amsterdam , 1655 , in-fol. Excelleate 
addition digne de ce livre célèbre» L'auteur y déploie une gruide 
connatssaifie de langues grecque, latine , hébrea » ehaldéenne et 
arabe. 

VI. Perusch al ha-Jerusalmi , commentaire inédit sur le Tal- 
mud de Jérusalem. 

16 
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VII. Une décision rabbioiqae insérée dans le» Question et Ré- 
ponses do lacob Sasportas. Ce dernier, dans une leUre adressée à 
Josoa de SiWa, à Londres (1) , prétend que Ma8aphian*a?aitaa* 
cane connaissance des casnistes cabbiniques. 

SGXLl. 

Les célèbres médecins que nous venons de nommer, ne sont 
pas les seuls docteurs juifs qui Yiyaient pendant le dix-septième 
siècle aux Pays-Bas; d'antres non moins recommandables y floris- 
soient alors. De ce nombre sont : 

Samuel (fe Stfod , docteur en médecine , à Amsterdam, mais 
originaire de Portugal. II est connu par un traité sur V Immorta- 
lité de Vâme qu'il publia en 1623 , in-S" , contre le fameux Uriel 
Acosta (2). Ce dernier répond à cet écrit avec violence ; il repro- 
che à son auteur de le calomnier , en s'efforçanl de le faire passer 
non-seulement pour un épicurien , mais même pour un athée. 
Outre cet ouvrage , écrit en portugais et intitulé : Traciado da 
immûriaUdade da àlmd eomfiQsto polo DmUor Smael da SUva^ 
on a encore de notre docteur quelques opuscules inédits* La £i- 
mille de Silva s*est rendue célèbre en Frànoeot en Angleterre* 

Spinosa (3) , parent du célèbre Benott de Spinosa , fit le jour 
en Portugal , où sa famille ayaît longtemps professé secrètement 
le judaïsme , puis elle s'était sauvée enfin en Hollande pour y 
pratiquer publiquement la croyance de ses ancêtres. Notre Spi- 
nosa , après avoir étudié avec succès la médecine en Espagne, 
vint d abord en Belgique , y exerça la médecine à Anvers pendant 
plusieurs années et finit par rejoindre sa famille à Amsterdam, oà 
il mourut à un âge avoncé. 

Samuel Utekurun , médecin et poète , professa son ait à Am- 
sterdam en 1650* Un morceau de ses poésies se trouve imprimé 
à la tête du Tbabnith Hekbal, de Jacob Jehuda Léon. 

Samuel de Mereaâo , savant médecin , florissait à Amsterdam 
du temps du célèbre Jacob Saspootas, qui le cite avec éloge dans ' 

{l) Edouth be-Iakob,n°6S, 

(2) Wolf, mbliolh. Hé6r.,n"2I2l. 

(3) Revote Otientale, 1. 1, p. lia. 
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ses questions et réponses légales (Ij. Il était probablement de la 
famille de Moseh de Mercado. 

Peut-être faudra-t-il placer iclle célèbre Manassé ben Israël? 
Il était docteur ea médecine , quoiqu'il n'avait jamais pratiqué cet 
art. Soa goût pour les scieDces tbéologiqoes ne lui laissa proba- 
blement pas le temps de s'appliquer à cette scieoce sif ee tous les 
soins nécessaires pour la bien pratiquer. 

Quoiqu'il en sott. cet homme saTant a?ait illustré son nom par 
An grand nombre d'ouvrages en bébreu , en latin , en espagnol et 
en anglais. Il mourut en 1657 à Middelbourg, en venant d'Angle* 
terre, où il avait été envoyé en mission auprès de Cromwell pour 
obtenir le rappel des juifs dans ce pays. Tbomas Pocock a écrit sa 
tie en anglais. 

S GXUI. 

Léûif Wallich, GunMhowrg, 

Passons aux mi'LÎecins juifs de rAllemagnc du dix-septième siè- 
cle. Leur nombre et leur savoir • si on excepte les médecins por- 
tugïtis établis à Hambourg , n'étaieiït ni grand ni profond. Voici 
ceux qui se sont distingués par une pratique heureuse. 

NiphiJudi ben Joteph LM » médecin de Ferdinand , archevê- 
que et électeur de Cologne (2). Homme d'une grande influence , 
il fut nommé chef de toutes les communautés juives dn Rhin. II 
liMurut à lUeuti , ohî H résida' habituellement , le mardi 18 sebat 
5404 de la création du monde , ce qui correspond au mois de fé- 
vrier 1644, et fut enterré avec pompe à Mayence. Son nom vit 
encore dans le souvenir de ses co-religionnaires du bord du 
Rhin ; il est inscrit dans le Mémorial de la synagogue de Mayence, 
et à chaque grande féto on le proclame hautement avec ceux qui 
ont soutenu glorieusement la foi de leurs pères au milieu de per- 
sécutions sanglantes. 

Ahraham WaUiek^ vint tu monde à Francfort-sur-le-Mein (3). 

(1) £doulft be-Iakob , d« 4. 

(2) Hs8. de notre cabinet, n« 42. 

(3) IMdèm. 
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Apiès«fdtf étudié le talmod et les casuisfes rabbbiques pendant 
quelques années, il s'adonna tout entier à 1 etade de la médecine, 

«il composa un ouvrage qui porte le litre en hébreu de 2>t- 
mion ha-Refouolh et eu latin de Harmoniam Walliahiam Mé^ 
decim. Ce petit traité médical fut publié à Francfort-sur le-Mein, 
en i 700, in-S*", par les soins de son fils, le docteur Leb Wallich , 
dont nous parlerons plos tard. 

EêruGunsbcurg > na^it d*iVM famille riche et distinguée. Son 
père, Abraham Gunxbonrgt pluf eonsn sons le immii 4'Abraham 
CBttingen , éuit fils de Mndel Gnndioui g et peat-^la da célèbre 
Siméott Gnnzbonrg de Prague (1). Après aToir hii un commerce 
considérable à OEllingen , il vint à Vienne et devint facteur de la 
cour. Par son crédit , son fils trouva à Vienne une bonne clien- 
tèle qui se soulenait après sa mort. 11 quitta cependant cette ville 
pour se rendre à Premislas , où il mourut fort âgé , laissant après 
lui trois fils qui furent tous les trois des médecins. 

Le premier, Moseh Girnsfrovr^f , deriiH médecin de la comma:-» 
nanté de Pinsebow (2). 

Le second , Seiig GunxSmtrg , pratiqua son art à Sluczk en* 
Litbnanîe afec beaucoup de succès (3). 

Le troisième, Leb Gvnzhourg , exerça la médecine avec répu- 
tation à Vienne (4J. Il se fit estimer snrlout par sa charité envers 
les pauvres. Après l'exil des juifs de cette ville, en 1670, il se- 
rendit à Premislas, où il soigna l'éducation médicale de ses deux 
fils, Izig Gunibourgy qui le remplaça à Premislas, et Meïr Gunz- 
bûwrgt qui alla en 1680 à Lublin, où il fut reçu médecin de 1» 
eongrégadei» juive de eette ville. 

S CXLin. 

Eleaser Co/ieUf Salomon Loi ia^ Samuel ben Mathaiia. 

La Pologne , comme nous venons de voir, était alors le séjour 
de médecins juifs , non-seulement de docteurs allemands , ^s 

(1) Seder SchaUchtUth ha-Iochasim schel Rabbi Siméon Gung' 
bourg, mss. de notre cabinet, 84. 

(2) Ibidem. 

(3) Ibidem. 

(4) Ibidem. 
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«Mm de praticiens orientaux. De ce nombre était Ëleaser Cohen» 

ElwtT Coktn , plus oonnu sons le nom diElêaur VûUMm , 
naquit à Sefat en Palestine (!)• Fils de Schalom Gehen , rabbin 
de cette ville et nereo d'Elie de Vidas . il vint , jenne encore» en 
Pologne pour y faire imprimer le famenx Reehiih Chokhima de son 
oncle, qui vit le jour à Cracovie en 1593. Plus tard il se rendit à 
Gremnitz où il fut médecin^ pendant le reste de sa vie. C'est le 
grand père du célèbre Tobie Coben. 

A côté d'Éieaser Coben, se placent les docteurs 5a/omon £orta 
d Samuel , fils de Mcthatia, tous deux médecins de Lublin , qui 
forent , ainsi que le savant Cbaïm Bochner , disciples do célèbre 
docteur Éiiésar Aschkenasi. Bocbner dans sen Luaeh CkàSm on 
TalMm VUmt traité pbysico-médieal, qui fîit traduit en latin f>ar 
Wagénseîl r cite (2) ces trois médedns avec beaucoup d'éloges. Il 
qualifie Salomon de grand savant et d'babile médecin; Samuel, de 
docteur intelligent et Éliézar , de prince des médecins. 

Ces docteurs juifs et leurs successeurs excitèrent la jalousie des 
médecins cbrétieos qui écrivirent contre eux de violentes diatribes. 
A leur lèle on remarque Szleszkowski et ScbuUz ; le premier, 
publia contre eux un ouvrage rempli de diatribes indécentes qui 
puruten 1623 à Cracovie, et qui fut réimprimé en 1649. Le second 
dans une dissertation sur les juifs médecins , imprimée en 1680.» 
prétend prouver qu'il est dangereux de se servir des Israélites dans 
la médecine. 

llalgré ces pampblets les docteurs juife continuèrent à prati- 
quer l'art de guérir dans toute la Pologne ; ils forent partout re- 
ehercbés jusqu'à la cour royale. Jean Sobieski , qui monta sur le 
trône de Pologne en 1674 , avait pour médecin le docteur Joncu 
Casai (3) ainsi nommé du nom de sa ville natale en Italie, d'où 
il vint en Pologne sous Michel Korjbut. 

S CXXLIV. 

Let docteurs KarûMUê, 

Plof d'une fois nous-avons eu l'occasion de signaler dans lé cours 
de cette bistoire , les mérites de plusieurs médedns juifo dès Ka- 

(1) Maoêé Tobia, préface: 

(2) Voyez p. 29 et 30 de l'édit. de Baessar- 

(3) JDa Vétat dei JtraHUt» en Pologne. 

16. 
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mîtes (1). Cette secte s'est répandue noD^seulement en Espsgaev 
«n Grèce , en Palestine , en Égypte et en Perse, mais encore 
dans U Gcinée et en Pologne. Les «nuales polonaises ne foni 
point nenlMa de Tépoqne à laquelle ils vinient dans ce denier 
pays. Les premiers prîTiléges qu'ils obtinrent, sont de Sigisraeiui 
I*' , pour les Emîtes de Leçk en WoHiynie ; d*£tiemie Batory, 
pour ceux de Halicz en Gallicie , et de Casimir>le-Jagellon , 
pour ceux de Troki en Lithuanie. Voici la liste de quelques uns 
des médecins qu'ils ont produits en Pologne et ailleurs. 

Abraham Bali, fils de Iakob Cbazan , était dans son temps, 
L'un des plus savants docteurs de sa secte. On a de lui les ouvrages 
âniiants : I. Ighcrcih HonZom^ lettre sur le jeûne pendant le jour 
deaaUwtfc (3) ; U. iaurmr SMQUih^ Uailé sur la prohibition de 
k kumèie le jour de saUMi. Ce tiaité dirigé contre ftntettr 
d'Adeveik Blb, eil dîfisé en Crois parties et subdivisé en plosiew 
chapitres (3) ; III. Commentaire sur cette partie du SdTer 11 ii* 
▼oth d'Ahroo ben Elia (4) qui traite la maqiere de tuer les aui- 
maux (5) ; IV. Commentaire sur les ternes philosophiques du 
livre Kbevanoth ba-Philosophim (6). 

Abraham leruschalmi , fils de Salomon (7), pratiqua la méde- 
cine dans la Crimée. On ignore dans quelle des quatre filles prin- 
cipales où les Karaïtcs ont des établissements. 

Etra hem i¥t«iMi» docteur en médecine {S)f florissaît en Li- 
thuanie y probablement à Troki. 

Jàkob ha^lM^ de Lu^ (9)» ainsi appelé du nom du Uea de 
sa naisnnce^ en Wolhjnie , exerça sea art dans cette Yille. Il ne 
faut pas confondre ce médecin avec Iakob ^ fiU de lehuda , autre 
docteur en médecine (10]. 

(1) Toyez SS UY, LXXII et CXXVU. 

(2) Simeha Ishak, Craeh Zaâikim ; p. 22 ; lost. Noiism tffrsr die 
LUtittiwr der KanUên,, d« 5* 

(3) Simeha Ishak, ibid.; Jost, 4M., n« 02. 

(4) Voyez § LXXII. 

(5) Simeha Ishak, ibid., p.2S. 

(6) Josl, ibidem, n» 74. 

(7) Simeha Ishak, ibid., p. 22é 

(8) Simeha Ishak, ibid,, p. 22. 

(9) Ibidem, p. 21. verjo. 

(10) Ibidem, 
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Urioi^M^ékcm, de TfM (I) , père d'AéMhM^'iMimm r 
èg/Ummà doclenr en médecine dans cette Tillr(2) , et «otenr de 
BeAAbaham^ tonte sorte dé treités sur li eikle (3) el de Pût 
Istfo, rmeil de divers articles (4). Pent-éire Xoscph Gbatan , fils 

d'Abraham-le-Médecia de Troki (5) est le fils de noire docteur. 

Nous terminons celte liste des médecins Karaïtes , par Schablai' 
U'Médecin (6) docteur , qui professait l'art de guérir à Constanli- 
nople peut-être. Cette ville ainsi que toute la Turquie compta au 
dix-septième siècle un nombre infini de médedos juifs , la plupart 
étaient recherchés des grands à cause de leurs succès dans la prt-^ 
li^ de leor art. Plnsieurs dViiClPe eux » non moins habiles dans 
la théorie qne dans pratiqne de la médecine , non» ont laissé 
momimenis remaii|Hablesde tennsdences. 

gCXLV. • 
CMSimiltiiopIff.' 

Le premier de ces médecins qoi s'offre à nous est Samiuil Sa- 
îum , originaire d'Égypte , d'o& il Yint s'établir à Gonstantinople. 
Ishak Akrisch , qui l'avait connu dans son pays, eu 15G2 , le cite 
avec estime (7). Il publia dans la capitale, où il pratiqua sa pro- 
fession, le luchasin d'Abraham Zacuto, avec des notes de sa 
façon , précédé d'une préface. Cette édition , qui est très-rare, est 
suivie d'une Tersion hébraïque de deux livres de Josephe coQtr^ 
Apion. Il devait nous donner aussi un précis de tontes les pros- 
criptions dont le peuple juif fat l'objet , chez tontes les nations de 
la terre , mais il parait qi^il n'a pas exécuté ce prcjet. 

Après Samoel Salnm ». c'est IMk laabê» qui se présente I 
nous. Issn d'une famille célèbre d'£spagne , réfugiée en Orient 
en 1492, et fils et petit-fils des savants (8) , Ishak marcha digne- 

(1) Simelia Ishak, p. 22. 

(2) /Mfom. 

t8)IMsiivpv2B)JMt,M|»,flFl7« ^ 
..<4) iMiMH pageuès^twho. 

(5) imm, p. 32» 

(6) Ibidem, page 21, wno» 

(7) Kol Mebasser f page 'i. 

(8) Jïoré Aa-itorscA» p. ao ; Ifsmé l^'fi p. MO, «Sfve. • 
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ment sur lènrs traces. Il eierçA la Biédedae avec distiDclioa k 
Constaotinople , oà il moomt au commeneemenl du dix-saptième 
uèttlé f après avoir enridii la postérité des ouvrages saivants : 

I. Chaèdé'Aèûth , commentaire sar les Perké Aboth , oa sen^ 
tenees des pères, Coostantinople 1S8S, in-4*. 

II. HiiUii w-Ximra , commentaire sor h Hagada , on lusloire 
de Pâques, Conslantinople 1597, in-4®. 

III. laphek Razorif commenlaire sur les Haphtaroth , ou pas- 
sages des prophètes , qui se lisent les jours de fêtes daos la syna- 
gogue. 

lY. Sùlelh ha-Minehaf CommenitiiTe inédit sur le Pentateuqne. 

V. Toralh Chetad\ commentaire sur les Hagiographes , Bel- 
védère » près de Gonstantinople, io-4* pÂmsterdam* in*fol., dans 
la Bible rsbbtniqne de M* Fianefort. Ce commentaire est fort es- 
timé è^ cai&e de- nombreuses* diatiotts et extraits de commenta- 
teurs peu connus , tels que Moseh Kimcbi , Menaeiiem ba>MeIrîr 
Salomon Âltokhtosi , lehuds ben Susan , Joseph Cohen ben* 
Ardot, Soliman £ba laisch, Joseph Gakin , Schemaria-Ile-de- 
Crète , lehuda bon Scbemaria , Joseph Trani , Iakob Berab > le 
père et le grand-père de l'auteur. 

Moseh Amardjif médecin de la cour de Conslantinople, naquit 
à Saloniqne, où il était très-considéré par sa science et sa fortune. 
Il j protégea le célèbre rabbin Scbabtai lona , auquel il fournit^ 
toustesb^ins» «fin qui! pût se livrer entièrement à Tétude. 
Plus tard' il so rendit à Constàntinople et y fût l'un des médecins 
dît sultan. Ce n'iêst qu'à* sa vieUîesse qu'il revint dans sa ville 
natale ; mais au bout de quelque temps il y mourut (1). Salonique 
possédait à cette époque deux autres docteurs israélites. Le pre- 
mier , lehuda Chendali , était , suivant' le témoignage de David 
Confôrti , son compatriote et son contemporain (2) , un grand 
savant» un profond médecin , et fort versé dans la philosophie; 
le second , Abraham Cohen , de la famille Perachia , était aussi 
un savant docteur (3). Riche , noble , et chef de Tacadémie 
Vidlle-Iiriie de cette ville , Abrabam Cohen fût noiMulement 
vecherché- da ses co-religionnaireB > naireiieoitt des'^autiui oom- 

(1) Kora ktfDoroth, page 

(2) ibidem, page 45. 

(3) ibidtm, page 00» vuno* 
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mnîons de Salonique , qui admimient en lai autant le bon prati- 
eien que rexcellcnt homme. On peut encore citer un troisième 
médecin israélite, qui illustrait vers ce temps cette ville, Abraham 
Melamed, Ce docteur , parent de Meïr Melamed , était très-versé 
dans les lettres et dans la science rabbinique. Après avoir enseigné 
dans sa Tille natale, la médecine et le Talmud, il quitta Saloaiqoet 
poor se rendre à Aacophie, où ii fut nommé rabbin. 11 y monrot 
fort regretté^ GooiDrtt loi donne les titres le plus pompeax (1). 
Mais retenons à Gbnstanlinople. 

S CXLVI. 
SuiU du j^ara^raphe prvctdcnt. 

Léon Siaa^ médecin et philosophe de Flandre, vint à Conslan- 
tinoplc, en 1633, et s'y forma une grande clientèle. Il se lia 
d'amitié avec le célèbre Iakob Romano , qui parle de lui avec 
estime dans une de ces lettres à BuxtorC fils (2). Siaa on Sia a 
laissé, eotr'antres productions^ denx écrits en latin adressés audit 
Buxtorf (3). Il devait publier avee Iakob Romano une version 
latine des Chobath Halbaboth » non pas d'après la traduction hé- 
braïque, maïs d'après Torigloal arabe de ce célèbre ouvrage. 
Boxtorf ei Wolf dans leurs bibliothèques hébraïques font men- 
tion de notre docteur Siaa. 

Ephratm Penserî , médecin et kabaliste, naquit à Constantino- 
pie, de parents portugais. Après qu'il eut achevé ses études médi- 
cales avec succès , il se livra avec non moins de succès à l'étude 
de la kabale. Son amoor pour cette science le fit quitter Conslan- 
tînople poor se rendre à Damas y oii enseignait alors le célèbre 
* kabaliste Gbaïm Vitah Penseri se fit son disciple, et marchant sur 
ses traces 9 il mena une vie exemplaire de piété, mourut dans 
l'odeur de la sainteté et fut enterré à côté de son maître (4). 

Abraham ben laisch, médecin et voyageur, né en Espagne, de 
parents qui, tout en feignant de professer le christianisme, étaient 

( 1 ) Kora ha-Doroth, pages 45 et 50, verio» 

(2) Revue Orientale, t. I, p. 347* 

(3) Ibidem, page 431. 

(4) Koré hQ'Doroth, page 42. 
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de bon» israAIites. Ne pouvant et ne voalant pa» féîndre one 
Ufpûit qu'il n-'avait pas , il quitta ce pays pour se rendre en Por* 
lugal ûh il s'embarquait sur ua vaisseau qui faisait le voyage en 
Amérique. Après avoir visité plusieurs contrées de cette partie du 
monde, il vint à Constantinople , puis à Damas. Chaïm Vital en 
fit sa cofinaissance dans celle dernière ville, et rapporte, dans un 
écrit fort singulier qui fut imprimé pour la première fois 
en lSâ6 (1) , des particularilés eitraordinaires que ce docteur lui 
anient conté. Au reste » il iaat distingoer notre Aèmham ben 
laiidt de deux autres savants de ce nom , cités par Gonforli (2). 

Salomon Konian » professa pendant trente ans la médecine k 
Constantinople avec beaucoup de réputation (3). Parmi les mé- 
decins israélites qu'il a formés , on peut citer David Cartel , qui 
pratiquait la médecine et la théologie juive à Adrianople ; Ishak 
Cohen , docteur en médecine à Gorfou , qui est probablement le 
même que celui dont parle J. min-Haleviim dans son Maasé 
Ghakbamim, publié en 1647» il était alors éière de runirersité 
de Padoue ; et Israël Konian , son fils , qui loi succéda. 

8 CXLVII. 

La Palestine. 

Pour se faire une idée du abmbrc des médecins juifs de la Pa- 
lestine* au dix^septième siècle , il suffit de lire la relation hébraï- 
que de la persécution juive de Jérusalem» en 16ââ et 1626 (4) , 
oit on en parle de cinq dans la seule ville de Jérusalem. Le pre- 
mier > JacoB Ehn AmTom^ originaire d*Espagae était lira des 
chefs de la communauté juive de la ville sainte; le second t hhàk 
Chabilio, était un descendant de celte famille castillane, si connue 
par une foule de savanls qu'elle a produits ; le troisième , Iakob 
Aboab f également d*une famille célèbre dans les annales de 
la littérature juive ; le quatrième » Samuel ha-Lévi , médecin 

(1) SchOaohi Babbi Ckatm VUai, p. 45. 

(2) Koréha'Doroth,p.Za9i4S. 
(8) Usa. de notre cabinet, n» 42. 

(4) ChfOfMh imuahm, Tenise, 1686, in 8* 
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du Bâcha Otoman ; le etnqoième, Elietêr Areha, à la fols un 

bon talmudiste et un habile médcciR. Ce dernier s'établit plus tard 
à HebroD, où il se fit un nom par son habileté dans l'art de 
guérir (1) et dans le Talmud. Archa est auteur de cinquante 
ouvrages inédits (2) , parmi lesquels on remarquait un commen- 
taire sur le recueil de la partie historique et morale du Talmud 
intitulé : En lakob; m antre commentaire sar le Midroitik 
Aabba , des sermons , des décisions rahbiniqoes, etc. 

Un sixième et un septième médecin juif de Jérusalem à cette 
époque , était Ishak Espagna , que Gonforti qualifie le grand 
sage et le docte praticien (3) , et la^ Ebn Ârvani , qui y vint , 
à l'ûge de quatre-vingts ans , de Jassy dans la Walachie, où 1 
célèbre Del Medigo l'avait rencontré (4). 

Mais Jérusalem ne fut pas la seule ville de Palestine où il y 
avait alors des docteurs Israélites , Safet possédait aussi h celte 
époque deux fameux médecins juifs , Iakob Zmach et ChçAa 
Rofé. 

Zemach était portugais de naissance , après avoir étudié la 
médecine dans sa patrie, il rât en Palestine vers l'an 161 9. Il 
s'établit d*abord à Sefat , où il se livra pendant six ans è l'étude 
da Talmud et autres écrits lahbiniques; puis, en 1625, il se ren- 
dit à Damas poor s'occoper de la kabale et se fixa enfin à Jéru- 
salem (5). Iakob Zemach est ocnsidéré pour l'un des plus grands 
kabalisles de son temps, ses ouvrages sur cette science sont au 
nombre de vingt , la plupart [inédits. Il laissait après lui un fils, 
nommé Abraham Zemach, qui fut rabbin à Jérusalem. Ce rabbin 
est aussi auteur d'ouvrages qui n'ont point été publiés, entre 
autres d'un volume de sermons que Âzulaî loue beaucoup (6)» 

Chaïa Rofé, qui florissait vers l'an 1612 (7) , était un savant 
rabbin , disciple de Salomon Sagbis. Il jouissait d'une réputation 
justifiée par ses travaux littéraires» qui ont élé imprimés sous le 

(1) A'oré/ta-Doro(/i, page 49. 

(2) Sehem ha-Ghedolim, 1. 1, p. 10. 

(3) Kori htb-DroMp Afdm. 

(4) Mazraf la^hakhma, p. 2, rdeio* ' 

(5) E<trè ha-Daroih, p. 49 ; Schemka^keMim , t. II , p. 44. 

(6) Sekem Ka^hedoUm, IMtfam, p. 18. 

(7) Kcfé hihDorotht 48 ; Sek»m ka-GhadoUm , U I , p. 2Sw 
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titre de Maoié (MUt » par tes soins de son fils • Méîr Bjofi , mé- 
decin à Hebron. Noos avons devant noos la seconde édilion de 
cet oQfrage , faite à Fnrlb » en 17â7 ^ in«4* , chex Sanuel Boni- 
face Signor. 

Noas terminerons le tablean des médecins juifs au dix*sep- 

liènie siècle , par un homme qui achève dignement une époque 
qui a commencé par des Porla Leone , des Montalto , des Garr 
doso, elc, nous voulons dire Joseph Salomon del Medigo. 

S CXLVllI. 
Joseph Salomon dél Mfidigo, 

Josep/i Salomon del MediigOf ^\us connu sous le nom de Joseph 
de Candie, naqait dans cette île, le 16 juin 1591 (1). Il était de 
la fàmille célèbre d'Ëlia del Bledigo, et fut élevé, comme ses an- 
cêtres , dans l'étude des lettres sacrées et profanes. Ses progrès 
dans ces éludes forent si grands et si rapides, qu*en 1606, à peine 
âgé de quinze ans, il put déjà se présenter à l'université de 
Padoue. Le jeune del Medigo ne larda pas de se faire remarquer 
par une ardeur exaordinaire pour les sciences physiques , philoso- 
phiques et mathématiques. Il s'appliqua avec la même ardeur à 
l'étude de l'art médical et y reçut ses degrés en médecine. Revenu 
dans son pays , vers 1613 , il j exerça la médecine et s'y maria. 
Mais an bout de trois ans , son zèle pour les sciences le fît quitter 
de nouveau sa patrie. Il se rendit d'abord en %ypte « oii il eut , 
en 1616| des ioonférences publiques avec un mathématicien arabe 
du Caire , puis il vint à Gonstantinople. Dans cette ville 9 compte 
an Caire, il fréquenta les Karaïtes , et c'est chez eux qu'il vit les 
monuments les plus précieux de la liliérature juive. Il fit aussi 
connaissance à Conslantinoplc d'un savant kabaliste, qui cherchait 
à lui prouver que la kabale est tout-à-fait d'accord avec la phi- 
losophie de Platon. Dès ce moment, il commença à s'appliquer à 
cette science et se procura les principaux liyres. 

De Gonstantinople del Medigo fit le voyage en Pologne , par 
la Valacbie , où il rencontra, à lassf > le docteur Iakob Ëbn 
Arvani» de qui nous avons parlé plus haut. Arrivé en Po- 

(t) Geiger, tfato Chofn/g^ p. XXYII. 
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logne, vers 1620, il y exerça pour gagner sa vie, comme partout 
ailleurs, la médecine, dans laquelle il avait acquis une juste re- 
nommée* Ce fat principalement en Litbuanie , chez le prince 
Racziwil, que notre del Medigo passa le temps quMl restait dans 
celte contrée ; puis il Tint en Allemagne et 8*arrêta à Hamboag* 
Là, comme en Pologne, nne foule d'admirateurs cherchèrent son 
enseignement et lui adressèrent des questions scientifiques. Les 
réponses à ces demandes furent Torigine des différents oumgee 
qa*ii nous a laissés* La peste qui ravagea Hambourg le chassa 
bientdt de cette Tille ; il se réfugia à GNUntadt en Holstein. De 
li il Tint à Amsterdam Ters 1687 ; c>st dans cette dtéqnll com- 
mença enfin à publier plusieurs de ses ouvrages en 1629; d*autres 
forent imprimés en même temps à Bâie par Tun de ses disciples. 
Depuis ce temps là, del Medigo parait avoir parcouru la Bohème 
et TAllemagne; lair-Ghaïm Baebarach le vit vers 1650 à Prague 
et en 16^2 à Worms, Enûn il mourut dans celte première ville, 
le 16 octobre 1655 (1), âgé de soixante-quatre ans. Un monu- 
ment qu'on a découvert il y a quelques années sur le cimetière» 
Israélite de Prague, sur lequel on lit une longue inscription à son 
honneur, qu'on a publiée depuis (2), lui fut érigé. Mais le plus 
beau monument est celui qu'il s^est élevé lui-même, nous Toulons 
dire ses ouvrages dont Toici la liste complète ; " 

S CXLVIII. 

* 

I. SeferElim, questions de Serach ben Nathan, suivies de 
lettres de del Medigo et de ses disciples.— Amsterdam, 1629 , 
in-4°. 

II. Maatan Gannitn, réponses aux questions de Serach ben 
Nathan, divisée en treize traités; chacun d^eux porte un 
titre à part, savoir : 1. Sod ha-Jesod, sur les triangles; 2. CAii- 
koih Momnfin, explications de deux premiers liTres de l'Elma- 
geste; 3. Ghêhtnih AsHfoAani, sur Tastronomie, imprimés 
ensemble aToe le numéro précédent ; 4. Meghed Sehamaîin , sur 
Tastronomie et la mécanique ; 4. Thaaiumùfh Chokhmah^ sur 

(l) Furst, r Orient, année 1840, L. B. 23, p. 369. 
{2) Ibidem, n» 21, p. 330. 

17 
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la Kabbale pratique; 6. Othoih ha-Schamaïn, sur Tastronomie ; 
7. Lechem Jbirim , sar l'algèbre; 8. Meyaleh jimukolh, sur la 
chimie; 9. Mekor Bina, sur les aphorismes d'Hippocrate ; 
10,£ze7}i ha-Schamainf sur le chaos ; 11. Amudé ha-Sckauunn^ 
sur des erreurs astronomiques; 12. Gan Naoul, sur left prin- 
cipes de la foi $ 13* Maaïan Chathum, soixante-dix parodoxes; 
imprimés ensembles, Amsterdam, t6â(^, iii-4« , à la suile des 
numéros 1, S, et 9. 

III. loar Asioiiaii» encyclopédie des Sciences, ouvrage qn'il 
avail commencé à Tige de divhiiil ans , el qû est reste inédit à 
Candie. 

IV. Bmr SfMaa, extrait de ronvrage précédent snr les sept 
arts libéraux. Ge litre, également inédit, est précédé d'une in* 

troduction intitulée : Pi ho-Beer, suivi d'une conclusion qui 
porte le litre de : PeleghElohim, et accompagné d'un commentaire 
sous le nom de : Beer Achereth, 

V. Bosmath bath Schelomoh, autre encyclopédie scientifique 
inédite. Azulai(l) prétend que ce grand ouvrage, ainsi que le /oar 
Lebanon. n'existent plus. 

VI. Rosch ha-Masbif\ ouvrage inédit qui a échappé à tous les 
bibliographes, appartenait à Salomon Dubno (2). 

VIL Zet ha^hMma^ traité sur la connaissance des om- 
bres, mss. 

YIII. $cheberJoêeph,smVa\isèï«pt, ouvrage inédit qu'il ne faut 
pas confondre avec un autre livre de notre auteur qui porte le 
même titre et que nous citerons sous n* xin, 5. • 

ne. Jr Ghibùrim, ouvrage divisé en deux parties; ta première 
intitulée GAe^rolft Aii-5!oAem,snr fastronomie, parait être te 
même que le n* ii , 3 ; la deuxième, qui porte le titre de Ififfeaih 
ha Schem, traite delà mécanique et de la chimie, mss. 

X. liufuoth Thaalé, trait<6 inédit snr la médecine, quelques 
fragments seulement de cet écrit ont été publiés dans le Sefer 
iilim. 

XI. Tor ha-Maalah, sur le traitement des savants, mss. 

XII. RjMch EliahUy sur le commentaire d'£lia Misrachi, sur 
Raschi. 

(1) Scktm ha'Ghedolin,n,p. 11. 

(2) Yoyet ton catalogue, Amsterdam, 1814, p. i% n* 26. 
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XIII. MùÊf9f UhCMkHiak^ une prétendue tpologie de la 
kabbele, commencée i Hambonrg et adie?ée a Glftkstadt, fut 
imprimée a Bftle 1699, in<4^ i la Bnite de Bechinath luhDalb, 
contre lequel onTrage eNe est principalement dirige. Cet écrit 
est %VL\y\ d'opnscnles kabbalîstiqaes que toîcI : 1. Otam Katon, 
extrait de la quatrième partie d'Asara Maamoroth de Messactien» 
Asarieh de Fano; 2. Kizour Olem ha-Tkikun; 3 Scheber Joseph; 
4. Noblttth Ckokmah; 5. Khoach hchSchem et quelques autres. 

S CXLiX. 
Suitê éu owfroft» 4b Del Medtgo. 

XIV. Chefesch me-Chouppasch, des merTcUles de la chimie el 
et de la mécanique. Cei^ peut-être le même traité qaeleNifleath 
ha-Schem, qui forme ta seconde partie du ix. 

XV. Or SeMbaath An^/oMlm, sur la création et sur Toptique. 
Ce traité ainsi que le suirant, paraît être une partie du n* t. 

XVI. Aeteftsift VmmUM, sur rarc-en-del et les ceiileurs; 
èuvrage inédit. 

XVII. IléiMné d$ mOêMn Ht9àNrtn éêé Mfk, lettre adressée 
au karalte Serach ben Nathan ; opuscule publié pour la pre» 
mière fois è Ewpatorîa en Grimée, 1854 in^<*: réimprimé avec 

' une traduction allemande accompagnée des notes par le docleur 
Geigerj Berlin, 1840, in-8''. 

XVIII. Schemaa Sekelomoh, livre inédit et très-peu connu. 

XIX. Explication de l'Elmageste, inédite; sur les deux pre- 
miers livres seulement cette explication a paru, comme nous 
TavoDS indiqué sous le n*" n, 2. 

XX. RuachSchetnuel, ouvrage tout-à-fait inconnu aujourd'hui. 
XXL Mefuoth Thealah, traité de médeciM, qui n*a pas encore 

eu rhonneur de l'impression* 

XXII* Lss AfikùtUmeê ^BippocmU^ traduits en hébreu et 
•oonmpagnés d'un oommentaini inédit On ignore si cet ouvrage 
est le même que celui du n« n. 0. 

XXIII. Hutt d jmiMf onmga dont le eotttemi n'est pas eoonu; 
peut^4tre des hymnes à Dieu» 

X|1V. Hmé Sahttb, eitnnts d'ouvrages poétiques hébreux 
avec un coromentairo intitulé s AWMM ha'Khen9f^ 
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XXV. Nefesch ha-Gher, ouvrage ioédit et fort peu ooquu, si 
ce n'est par la citation de Tautcur. 

XXVI. Explication de la Logique, composée à Wilna, mss. 
XXVIL Philom et SopMê^ traduit de Don lehuda ÂbarlMnel , 

oam^e eonna sops le nom de DialoghL di Awiûfe (1). 
. XXVIIL BirM Joêeplh torit ioédit* 

XXIX. Gommentaire sur le luh-EchMt, d'Abea Bin. 

XXX« CommeDUire sur le Seflsr Aa-<SScAeM , du même auteur 
qae de cdui du naniéro précédent. 

XXXL Maehel MebaUlahp eomm par une citation de raatear, 
mais dont on ignore entièrement le contenu. 

XXXII. Arubhath horSchama^ , Traité dea matbémaUques ; 
inédit. 

XXXIII. Commentaire sur des passages difficiles du livre 
Jkedath lizchack, d'Isaac Aramah ; mss. 

XXXIV. Bothé ha-Nefesch, écrit dont on ignore totalement le 
contenu, étant resté jusqu'à présent inédit. 

XXXV. Traduction de quelques traités de Philon, en hébreu. 

XXXVI. Enfin il a laissé encore quelques opuscules sur la 
Kabbale, qu'il cite sous les titres de Betuchoth CluMmtih^ Aefrofr 
Chakhmah et ItbeeftMft Cftoit^MoA. 

. }CL. 

11 faut reconnaître que le dix-hnitième siècle, malgré Umtle 
mai qu'on en a dit, fut le siècle de la philosophie , et en opérant 
une fusion entre les lettres et la philosophie, propagea les Itt- 
mières qui brillèrent jusque sous les glaces du pôle. Les juife 
qui dans tous les siècles ont suivi la marche de la civilisation, ne 
sont pas restés en arrière dans celui-ci î ils ont produit des 
hommes qui se placent dignement à côté de tous ceux qui ont 
illustré cette époque mémorable. Pour ne parler ici que des 
médecins, nous n'avons qu'à citer le nom d'un Silva, d'un 
i^tonasea, d*nn Bioch, d'un Levison^ d'un ilers , d'un if os, d'un 
Hinehel^ etc., pour justifier notre assertion. 

lean-BaptiBle deSilra, d*«ne famille portugaise, qui a tu 
sortir de son sein les Ghiskiya de Sil?a, les François de MaMonat 
de Silva, les Samuel de SUfa et let Josaé de SllYa, naquit à 

(l)Voye»$CX,Bfl. 
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Bordeaux, le 15 janvier iWSL Son père, qai était comme ses 
ancêtres François Maldonat et Samuel de Silva, docteor en mé- 
decine , réleva dans sa profession et renvoya de bonheur à 
Montpellier. 11 y fit tant de progrès, qa*en 1701, à peine âgé de 
dfx-neaf ans, il reçut le laurier doctoral. Chirac, qui avait été 
son professeur, ayant été appelé k Paris , par le doc d'Orléans , 
Silva Vy suivit , et au Heu d'y pratiquer son art, il y recommença 
un des cours de médecine, et fut reçut de nouveau docteur en 
1712. Mais sa réputation étaitdéjà si grande alors, que Helvétius 
lui confia une partie de sa clientelle ; plusieurs heureuses cures 
augmentaient encore sa grande réputation. Ayant été appelé 
plusieurs fois , en 1721, aux consultations pour la maladie de 
Louis XV, il obtint , en 1724, la place de médecin consultant de 
sa mjijesté. L'électeur de Bavière, qui fut depuis empereur sons 
le nom de Chales vi , le fit venir à Munich. L'impératrice de 
Russie, lui offrit, en 1738, la place de son premier médecin. 
Silva la refusa; et la même année, Louis zv lut accorda des 
lettres de noblesse. Louis-Henri de Bourhon, prince de Coudé 
Tavalt pris pour son premier médecin. Il mourut à Paris, le 
19 août I74d, i Vâge de soiiante ans. Yoltaire, qui lui a donné, dès 
1786, place dans ionSiéeledB LtmUXiy, dit que c^étaitun très 
célèbre médecin, un de ceux que Xollère n*eùt pu ni osé rendre 
ridicules et qull a fkil un livre estimé sur la saignée , mais qui! 
était fort au-dessus de son livre. Cet ouvrage est dirigé prin- 
cipalement contre celui que Philippe Hecquela publié, en 1724, 
sous le titre (ï Observations sur la saignée du pied. 11 a pour but 
de prouver que toute saignée produit Tévacuation, la dévivation 
et la révulsion. On y trouve quelques détails anatomiqucs inté- 
ressants. Chevalier et Quesnoy y ont trouvé pourtant matière à 
des reflexions critiques. Quoiqu'il en soit, cet ouvrage intitulé.* 
Traité de Pusage de différentes saignées, principalement de celle 
du pied , fut impriméi Paris, 1787, S vol. n-S"» ; et à Amsterdam, 
1789,8vol.in-18. 

Outre cet écrit, on a encore de notre médecÎB : MH^êBrMionê 
eê ComuUaiUmê de MM. Chirac et Silva , 5 volumes in-18 , pu- 
bliés par BruMer , qui mit en téle mn-MéÊÊMre pmtr servir é to 
els de SibM» Les deux premiers vohimea de cet ouvrage sont de 
1744 et nom de 1741, te troisième est de 17». 

17* 
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S eu* 

Pendant queSUvas*éCait illustré ainsi, un autre médecin juif, 
le docteur Fonseca , se rendit également célèbre à Paris* 11 était 
comne lui d*une famille portugaise qai avait produit plusieurs 
médccios distingués, et comme lui. Voltaire fit son éloge* CVa#, 
dit4l, im Ammm êovmti 9t déUi^ et^^Me d^affkSm, etU êmU 
ph&o»ophB ptuê-Hr» d& ta naHon (!)• 

Né en Portugal, l'inquisition avaitfalt brûler son grand-père et 
son oncle; son père ne s*était sauvé de ses mains que par la fuite. 
Alors elle avait pris notre jeune Fonseca, âgé de liait ans, et 
Tavait baptisé sans qu'il siiL ce qu*il faisait. Il avait longtemps 
dit la messe dans sa patrie où il était prêtre, et ne pratiqua le 
judaïsme qu'en secret. L'inquisition en ayant appris quelque 
chose , on alla chez lui pour le saisir. Heureusement on ne trouva 
qu*un de ses frères. Ayant entendu dire que le St. Office était dans 
sa maison, il sortit de la ville, et se sauva en France, etde la à Gons- 
tantinople,oùil retourna publiquement au judaïsme et devint m^ 
decindtt grand Sultan. Sous la protection de la £rance» iirendit 
beaucoup deserviceé tous lesFrançais&Gonstantinople*L*abbéSe- 
Wn, danssarelation(S)etdan8seslettresmanuscritesconserTées à 
la Ûbliothèque de Paris 9), parle sou?entdenolre docteur comme 
d*ttn homme a?ec lequel il fit une étroite liaison, dont Pamitié 
lui était absolument nécessaire et qui , par ses relations' intimes 
avec les principaux officiers de la Porte, facilita le succès de ses 
recherches. Le marquis d'Argens (4) qui l'avait beaucoup vu et 
connu à Constantinople, entre dans les plus grands détails sur 
le docteur Fonseca, ainsi que Motraye (5), auxquels nous avons 
emprunté les particularités qu'on vient de lire. 

De retour en France , il s'était lié à Paris avec la comtesse de 
Caylus, Voltaire et autres personnages distingués* Sa profes- 
sion lui procurait des entrées dans les malsons des grands et ses 

( I ) Histoire de Charles Xlly chap. 111, p. 87. 

(2) Page 335. 

(3) Numéro 3029, de mss. Français. 

(4) Mémoires, édit. de Londres, 1735, iD-12. 

(5) Voyageât t- I, p. 411. La Haye, 1727. 
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talents, la connaissance des hommes de mérite. Fooieea moa* 
rat à Paris à un âge fort avaiieé. 

Tous les bibliognq^ea semMeot a^éln tceoidé» i ne pat foira 
mealioQ dans leurs eatalogiies dn mmi de mtreidoeleiir* Il 
n^eilste, en eifet, avant oiiTrage ipà porte sea nom ; ear la thèse 
mr im puÊ$, piiMiée à Le|de, en 1712 in-4% n'est pas de Ini, 
mais d*iin de ses parents, le doetenr Abribam de Fènseca. 

Heti, Nancy, Colmar^ et mtresTÎIIes emrent aussi des médecins 
israélites à oette époque. Sans avoir brillé d'un éclat bien vif 
par leur théorie , ces docteurs méritent cependant d*élre cités 
pour leur pratique dans laquelle ils ont presque tous excellé. 
Il faut excepter néanmoins le célèbre Tobie Cohen , né à Metz, 
en i652, qui fut aussi grand théoricien que grand praticien, 
ainsi que nous verrons en parlant de médecins jiiift de Con-> 
staolînopley théAtre de ses succès. 

§ CLII. 

Metz, 

Avant le docteur Tobie Goben, Mets possédait le médeein 
Iiaae, dit le daefsnr dêêMà, probablement lemtme qoeeeiiii 
dont parie Dem Floret, eilé par M. Bégia (1). Le fils atné d'Isaac, 
est le trop fameux iVwf ito FnUikt médeein du roi en la garni- 
son de Neuf-Brissee, qui a joué un rôle si infâme dans le procès 
du malheureux Raphaël Léfi*. Il avait embrassé le christia- 
nisme {% etdès lors il se croyait en droit de calomnier ses anciens 
frères de religion. 

Sous le rabbinat de Gerson Oulif, la communauté juive de 
Metz avait nommé pour son médecin un certain docteur Salomon 
benBaruch, de Lippsladt, ancienne capitale du comté de Lippe. 
Mais ayant tardé de venir prendre son poste, un autre médecin, 
Nephthalî Herz, de Francfort-sur-le-Mein , vint prendre sa 
place. Ce dernier exerçait depuis quelque temps dans laeommu- 
nauté juive, lorsque Salomon, arriva à Mets muni de sa nomina* 
tion. Contestation dès lors entre les deux rivaux, Tun. invoquant 

(1) R99U9 o timi m h , tome n, p. 320. 

(2) Voyez Diaeomn êm»ju%fê dêMêt» la conversion du neur Paul 
lin VaUié, appoU U éoetmtt Pmiêiu, fth atmé ëe iéfunt J§aae Juif, 
médoeim oéUèro, dit It dootour des juifs. A Heit, 1651 , in^. 
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des droits de priorité el de services rendus, Fautre des droits 
écrits. Le vénérable rabbin Ucha de terminer cette quereiie 
iflUgeanUt i laquelle tous les neflibBMfd* ^ communMUé pre- 
■iieiit une ptrt «cti««* JMheiirasement la mort r«devt ttant 
^'ilTait pa finir, et w •*#•! qn*en 16011 q«e son mecoMBr, 
BabUGabrid» parvioià Ivreltpaii entre ceideni dectann (1). 
Nephtbdî im, élait fib d« doetonr Abraham WaiKebetfrèit ifai 
telenr Lab WaUkb, de VtanefiMiW; il acvnit eneofre on firère 
miMaméMèor9rWMà,vpii pratiquait la »Maeiiieà Mets aaoooi- 
mencenant da dis-bnititee alèele , atosi qu'il résnite d*on état de 
popultlion imélite de Melz (3). Ce même état parie aussi d'une 
veuve du médecin Iscuut fVaUicht probablement un antre frère de 
Mayer Wallich. Ces deux docteurs, ainsi qu'un troisième nommé 
Aaron Schwab <4), ont échappé aux recherches de H. Bégin. 

Méïr Sambourg^ peut être originaire de Sambourg, village du 
département de TYonne, à quatre lieues de Tonnerre, pratiquait 
l'art de guérir à Metz en 171S. Ce docteur renommé avait un 
procès d'argent avec deux individus de Trêves, David Picard et 
Leb £rfurL Cet individai ayant cherché à se soustraire à Tatt- 
torité rabbinique en iofaquant la justice chrétienne, la commu- 
naalé Joive de Mets anaal bien q«e la eomoranaoté itraélite de 
Trèras ae Infèrent eontm nu et les mcoainnnièrent pnbliqae» 
mnt. fifonsaTona à ee84«t, trois lettres inédites, adresséisâ 
Aabbi Ahron deMets et^ Rabbi BeijaaiindeTièm; datées dè 
l'amén 171i et 1716. 

Le docteur /neofr, venu de Pinschow» en Pologne , d« temps 
de KAb*, eier^it à Vêts en I7i8. Ilestqnestlon de loi dans deus 
lettres inédites du rabbin Nepthali Hirscb, au rabbin Jaeob M- 

(1) JteMM OHmUàUf ibié. p. 821.lfoas poiaéibiM um copie de ce do- 
cnmcot de Babbl Gabriel, Ucitdilé : mcrarocki étebtth 45flf,(Je]ivierieO0). 

(2) yciy«SCXUI. 

(S) Cet état, dont nom teeoiM une copie de 1. Oby Tciqucen, no porte 
pM de date, nudf II eziito, niivatttrtnvontMre det areUvei de randoane 
eominnnautë juive de leteiqae nom tenons é^lemoil de k boulé de 
l.TerqiioiD,nne roquette de notre ■•ycr Wallieh datée de I70Q. 

(4) leo eidiifei ptéeUéet ponèdont, «iiant rieveiadre deM^Ter^nen, 
eae raqeête de ce doeferar m ti^et d*M «aîion ffiHl «mk acboMe 
en 1701. 
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solwr . Il tût remplacé par Jacob ffallieh,qKk fiarill avoir été fils de 
EenféeMtyer OBfl'IfMeWtUkli, doBlnoiistTOllspMriépliM huit. 
Ce fat prdMbieiiMtliii^si eût rbooneiir d'être admis aux der- 
nières consollatioiis fioles par Lo«is XV, loftqii^eD 1744, m mds 
d*aeût, il fat atteint, éUnt à Mets, dtee ièvre typiielde. M. Bé- 
gin nomane par errew ce médecin lanlM PIrilippe (i) et tantM 
Gompertx (2). Le premier ne Tîtait qu'à la fin dn dix-hnitiéme 
siècle, le second, n'obtint la permission d*exercer son art à Metz, 
qu'en 1746 (3). Marc-Cosman Gompertz avait été reçu docteur 
â runiversité de Doisbourg, dans le graod-duché de Berg, en 
Prusse. 

L*année suivante, en 1747, un autre praticien israélite, 
f^olfe-Enock Levin, qui avait pris le bonnet de docteur à rani- 
vanité de Halle, vint à Metz, et obtint raotorisaUoo de séjoor et 
d*ieianice de ia médecine (4). . 

SCLIII. 

OomHiiÊUiiioiê* . 

La pratique de médecins Juifs de Metz, ne se bornait plus 
alors à la seule population israélite, elle s'exerça aussi au sein 
de la population chrétienne. De )à le nombre de docteurs hé- 
breux s'augmentait de jour en jour , de là leur empressement 
de venir de loin dans cette ville, quoique la communauté ne 
leur offrit que peu de choses, cent quatre-vingt livres par ao. 
D^jà en 1770 , il y avait trois médecins israélites, le docteur 
Gomperls dont nous avons parlé dans le paragraphe précédent. 
Car/ f^atêtadi et son frère Umhert fFittêladi. Or, comme la 
commnnaaté n^avait besoin qne d'nn seul, et ne voulait fiîre 
aucune distinction entre Tun et l'antre, elle décida que chacun 
d'eux serait A tour de rôle son médecin pour donner ses soins 
pendant on an aux pauvres et i lliospice, moyennant la somme 
ci-dessus indiquée. Par un document qui se conserve aux ar- 
chives israélites de Metz , et dont nous avons devant nous une 
copie, on voit qn'en 1772 , le tour était à Cerf Willstadt, mais 

(1) Exponê des travaux de la Société des scienctê médicaies du dé- 
partement de la Moselle. 1841-1842^ page 69. 
{2) Revue Orientale y 11,^22. 

(3) Même ouvrage^ p. 321. 

(4) Ibidem. 



qa'ayant eu quelque chose avec la communauté, il fat rayé pour 
cette année de la liste, et on prit à sa place son frère Lambert 
Willstadt. Néanmoins il fut décidé, qu'en 1775, iUuccéikraiià soa 
frère , puis en 1774»i«l0ttr serait à Gomperti. 

D'ufi Mira oàté, coame cti médeoini étaiiit en état de rmén 
aeafeot des aerneee imperlieifti k eQfliiaaMiiléjaife,periefiv 
poeilte dm la sodélé eiiréUeûBe, les t yadics firent kenmp 
deeecrifieetpevrea «iAeirdeepliisoélèlira*€*eflliiMi,4ite 
1776^ ils fiml Tenir de TlyHW, dasf le dépurteiMnl dn Bmh- 
Rfcio, leMfiQl doeUar JMf, en lot eMMdini mille lims pour 
«on Toyage, et deoz mille lims pour les deux premières amiéet 
de son séjour à Metz; puis cent quatre vingts livres pour donner 
ses soins concurremment avec les autres médecins aux pauvres 
de la communauté (1). Cerf, ou comme il est appelé en allemand 
flers,éiàii de Willstadt et fut reçu docteur à Venise. Il mourut 
à Metz, en 1786,* son frère Lambert, en allemand Lemlé, Tavait 
précédé au tombeau. 

Quelque temps avant, le docteur Elcan-Jsaac ff^olf^ qui 
avait obtenu ses grades aux facultés de Giessen et de Manheim, 
fut agréé de la commune Messine, en 1781 (S). Ce dernier, 
exerça son artconcnrrement avecle docteur PkiUipp9^ et le doe- 
tear BenjanU». 

Philippe, ou comme on lé nommait en allemand Feibelmaiimt 
Jouissait d*nne très-grande réputation. Il était de Trêves, et Ait 
reçu docteur à Halle. Betqamin, était de Berlin. Anti-rabbiniste, 
pendantloutesa vie,llserétnictaattlitde mort et ordonna qu'on 
Tenterre sans cercueil. Ce qui fut exécuté : on jeta son corps hors 
de la bière dès qu'on fut arrivé au cimetière, et après Tavoir 
mis au fond de la fosse , on brûla son cerceuil (3). 

Plusieurs israélites messins, du vivant de ces docteurs, ou 
après leur mort, s'occupèrent comme eux de Tctude de la méde- 
cine pratique. Le plus fameux fut Jacoh Jronssohn, fils de Mayer 
Gaudcbaux, syndic de la communauté juive de Metz. Il était 
déjà marié, lorsqu'il se rendit à l'université pour y prendre ses 
grades. Yoici le tîUre de la thèse qull y soutint le SU novembre 

{\) Bévue Orientale, U,p. 325. 

(2) Ibidem, p. 323. 

(3) Méwtê ou9rag9. 



SjmptOBiatica qmtadam oàiemUiimeê ewm' tpio M kifttmê , 
f w p w UtuHriê mùdioormm ê rétmk oonmuu ék mnÊâm^ Ejudo- 
yteimM jmèlkwmMiomm eMmkU, tfubmiêk D^XXMf^' t tê nm 
kHê MDCCLXXXX. Cette HièM Ml dédiée à too pèr« €t à feu 
lienhpite fiawlseliaiixlley* 

$ CUV. 

Dès le moyeD âge il existait des Jaîfs à Nancy. Bxposés, comme 
partout, aux avanies du peuple, ils y demeuraient pourtant, 
parce que Nancy avait un commerce. Expulsés de ses murs, à 
la fin du quatorzième siècle, ils n'y reparurent qu'au commence- 
ment du dix -septième. Depuis, le nombre s'en accrut rapide- 
ment. En 1721, le duc Léopold fit sortir tous ceux qui n'y 
étaient pas établis avant 1680. Cependant malgré la protection 
que le gouvernement accorda aux autres, ils y étaient soumis 
aux règlement de police les plus sévères et les plus humiliants. 
Mais dès le règne de Stanislas, la civilisation a dissipé les pré- 
jugés révoltants dont ils étaient victimes; beaucoup de leurs fa- 
milles ont embrassé des professions ou se sont rendues recom- 
mendables dans la pratique des sciences, entre autre dans la 
science médicale. 

Un des premiers qui se Gt connaître avec distinction fut Isaac- 
AêÊwr, né à Nancy d'une riche famille. Il fît ses études médicales, 
conjointement avec JehoudaCarmoly à Strasbourg, où il prit le 
bonnet de docteur & Tâge de Yingt-cinqans. Assur était un ba» 
bile médecin et un bon mathématicien ; l| pratiquait son art arec 
succès dans sa Tille natale, et enseignait également les mathé- 
matiques (1 )« De son temps la congrégation Israélite de Nancy 
comptait plusieurs bommes de mérite parmi ses membres fels 
que Izick Kaimeli, maihcmalicien, auteur d'une Arithmétique 
inédite; Abraham Hambourg, plus connu sous le nom d'Abra- 
ham Nancy, auteur d'un traité sur l'Inoculation, publié à Londres 

(I) lu. de MÉracabiMl,»* 42. Goa^eiai àfrui iê te Cêw iWi 
roMM d» lorrofiif f atvw «onctnioiit Ie«jfi0, Naney, 1762, iii4o, 
peg«6. 
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avec d'aulres opuscules; et Méhémie Aeiscber) le fameux adver- 
saire d'Eibeschùtz. 

Après IsaacAssur, Jacob Berr, neveu de Berr de Turi^Mt 
exerçait à Nancy. 11 n'était d'abord qoe maître en chirurgie, 
mais il fut reçu plus tard docteur en médecine à runiversité de 
cette ville» Imba des principes de la philosopfale du dix-Mliéme 
aiède, doot il professait la doctrine, ce savant s*oceiipait beau- 
coup de rémanelpation de ses coreligiennaircs» Bn 1789 nn ano- 
nyme publia contre les Israélites mi libelle en forme de réponse 
à la question : £e« hulft MmuMIs éêre admit dam !a Garde 
Nationtde? Berr prit aussitôt la plume et écrivit des réflexions 
fort judicieuses sur ce libelle. 

L'année suivante, il publia une lettre de Févèque de Nancy 
pour combattre son oncle : « J'ai été si étonné, dit-il dans la pré- 
face , de voir le sieur Berr-Isaac Berr réclamer l'existence de 
notre régime particulier, demander que l'Assemblée Nationale 
conservât le pouvoir civil de nos Rabbins et de nos Syndics, que 
j'ai cru devoir bien vile |n'élever contre une si dangereuse pro- 
position. )) Voici le titre de celte missive : Lettre duêisur Jacob • 
BerTfjmf, mattre en chirurgie à Nancx, à MtnueiffOisur l^évéquè 
d9 Namey, député è l'Âne$nblée NaUonale; pour êervir de réfu- 
iation dé quelçueg erreurê qui se trouvent dans celtes adressées 
à os préM par Is êSHir JBerr-Jsaae Berr, 1790. 

Cet écrit parut à Nancy in-8^, ainsi que le précédent qui est 
intitulé : Eéflesiimu eurialstin d^unCUcrmamsf Gardée ci' 
iexenêdêla vUh de Naaex, en répanee à la fueeHon ; Im Juifk 
doiveni^lê Hre adtnie dans la Garde Naiùmale ? Celui-ci ne porte 
pas de nom de l'auteur, mais dans Texemplaire que nous tenons 
de M. Gerson-Lcvy, il est écrit à la fin : « Fait par M' Berr doc- 
teur en médecine, l'auteur à son ami Gerson Levy à Metz. » 

Jacob Berr a écrit encore d'autres brochures qui dénotent 
toutes, un grand bon sens et beaucoup d'esprit. 11 fut le pre- 
mier en France quiépousa une femme chrétienne, sans quitter la 
Synagogue. M. Begindit qu'il fut médecin au Val-de-Grâce, (1) ce 
fait est inexacte, le docteur Berr pratiqua son art, depuis la ré- 
volution A Mets, où il mourut à un âge asseï avancé. 

(l) Revue Orientale, II, pa^^e 325. 
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s GLXVI. 
Colmar, 

Depuis que la province d'Alsace a élé cédée à la France par le 
traité de Munster , plusieurs villes ouvrirent leurs portes aux is- 
iaélites, et Colmar fut l'une des premières qui en reçut quelques-uns 
lUnt ses mors. A la (êle de ces derniers était Méïr Carmoly, 
homme riche et fort saTant, qoi organisa leur culte et y établit une 
éeole. Son fils Eliéser Gsrmoly, qai était aossi l'un de ses disciples» 
alla4erminerse8étndesàiletx sous Abraham Brody, quoique déjà 
marié et père de famille* Il se distingua dans sa nation par sa piété 
et par son fils le docteur lehouda Carmoly. Né à Colmar, en 1700, * 
il fut élevé avec soin dans l'élude de la langue et de la linérature 
hébraïque (1). On reconnut aisément qu'il avait l'imaginalion vive 
et l'esprit extrêmement pénétrant. On résolut de lui faire apprendre 
la médecine et on l'envoya à la faculté de Strasbourg. Il y trouva 
un ami qui lui fut fort attache dans la personne d'Isaac Assur, son 
condisciple et co-religionnaire. Après avoir reçu le laurier docto* 
ral , ces deux amis se rendirent à Mets pour étudier le Talmud 
sous le célèbre Jacob Reicher (â). Gomme lehouda et Isaac avaient 
souvent Toccasion de voir ensemble la fille de David Cohen Po- 
pers, frère du savant Jacob Cohen Popers, grand rabbin à Franc- 
fort-sur-le-Mein , ils en devinrent amoureux. Ce n'élait pas que » 
celle jeune fille fût des plus belles ni des mieux faites ; mais elle 
avait beaucoup d'esprit et d'enjouement. Fidèles à leur amitié, les 
deùx rivaux laissèrent au père et à la fille le choix entre eux deux. 
Il fut à l'avantage de Carmoly, qui Tépousa quelques temps après 
et revint avec elle à Colmar ches ses parents* 

Il fut autorisé è y exercer son art qu'il pratiqua avec succès jus- 
qu'en 1731 1 époque à laquelle il se rendit à Ribeauvillé , o& il 
mourut en 1785 « à Tige de quatrè-vingl-cinq ans. Il fut pleuré 
de toute la ville, car il était non seulement un bon médecin, mais 
encore un médecin charitable et bienfaisant. 11 laissa après lui 

(i) Préface de son expUcalion sur le Sefer Mosnjilm. 
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deax ouvrages qui dénotent un esprit critique et pénétrant. Voici 
leurs titres : 

I. lemothOlam^ chronique juive depuis le règne de Charle- 
magne jusqu'à l'avènement de Louis XVL Cette chronique dont 
les faits s'appotent toujours sur des renseignemenls positib » &it 
partie de Dotre collection de manuserits, n* 88. 

Noos profiterons de cette occasion pour rectifier une erreur à l'é- 
gard de l'auteur de cet ouvrage, erreur qui se trouve dans les iirae- 
liiische AnnaUn, 1839, pag. 150, où on lit i hsachar Carmoly y 
médecin à Colmar, au lieu de hhouda Carmo/y, ^père d'issachar 
Carmoly, médecin à Colmar. • 

II. Piihrony ou explication sur la grammaire hébraïque d'Âhen 
fiiMra, intitulée Sefer Â^tmaSm. Outre ces deux ouvrages» il a eocoro 
composé une Liste des médecins juifs, à la suite d*un traité de mé- 
decine de Jacob de Tolède, qui se trouve dans notre cabinet de 
manuscrits , 42. Nous avons souvent consulté cette Liste avec 
fruit dans le cours de cette histoire , aio&i que sa Chronique que 
nous nous proposons de publier. 

Anschcl Mayer j venu de Presbourg , exerçait à Colmar après 
lehouda Carmoly. Il y mourut le 2 du mois de chesvan 538 (oc- 
tobre 1777), et fut enterré au cimetière de Jungholtz. 

Majer est signalé dans le registre des morts de ce cimetière, d'oii 
nous avons tiré la date de son décès, comme très-babile dans sa 
ptofeisioD. Oo Tj nomme RabbiAnscfael, lîls deMajer de Pres- 
bourg. 

S GLXVIL 

Lu FacuUés ihéologigues luihérienneê contre Us Médecins jt^fs% 

Nous avons souvent eu l'occasion de parler dans le oouradoi»! 
ouvrage, des persécutions des conciles contre let médecins juifs i 
mais, rien n'égale les vexations des Facultés théologiques luthé- 
riennes de Wittemberg et de Roetock, contre ces mêmes praticiens* 
Ces hautes lumières décidèrent qu'un chrétien malade uc pouvait 
appeler des médecins israélites , parce que la plupart étaient des 
ânes ; qu'ils employaient des remèdes magiques, que sur dix bap- 
tisés il étaient obligés d'en tuer un, et que les descendants d'Abra-. 
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ham étant maudils du ciel, ne devaient, par conséquent, pouvoir 
guérir les chrétiens qui sont les enfants de Dieu (1 1. 

Jamais rien de plus fort n'a été dit au moyen-âge ; mais il faut 
connaître les préjugés et le fanatisme des allemands pour ezplîr 
quer de pareilles imputations* Un prédicatasr .de Worms , Jean* 
Henâ If ehl , prêcha publiquement contre les médecins jui&. En 
174$, Jean-fielfricb Sagîttarius publia à Francfort un livre , en 
allemand, pour prouver à son tour, qu'on chrétien ne pouvait pas 
en conscience consulter un médecin hébreu, cl qu'il n'était pas per* 
mis de conférer le doctorat en médecine à un israélilc ; et au mo- 
ment où nous écrivons, un docteur Rosas de Vienne, en Autriche, 
attaque encore les médecios du culte de Moïse. Cette ville surtout 
s'est montrée souvent lennemie des médecins Israélites; en l'454, 
entre autres, les onze docteurs chrétiens de celte cité s'élevèrent 
contre un docteur juif, qui y pratiquait son art sous la protection 
du prince (â}« Ils invoquèrent contre lui les anciens conciles dft 
relise, et tous les préjugés du moyen- âge. 

On cnllerail des volumes en racontant les calomnies de toute 
espèce dont la nation allemande a chargés les israélites jusqu'à 
nos jours. C'est ainsi, par exemple, qu'elle a répandu la fable qu'un 
médecin juif avait empoisonné Joachim II. électeur de Bran- 
debourg, tandis que cet électeur n'avait point de médecin juif et 
qu'il est mort de sa mort naturelle , comme le prouve Mdhsens 
d'après des documents authentiques (3). Quoiqu*il en soit , voici 
le tableau des principaui médecins juifs qui fleurirent en Alle- 
megne pendant le dix«huitième siècle , parmi lesquels on re«* 
marque plusieurs rabbins qui , à l'instar des anciens pères de la 
synagogue , joignirent à l'élude de la théologie, l'application à la 
médecine. C'est ainsi que le rabbin de Coblenlz , Emanuel Wal- 
lichf était à la fois docteur de la loi et médecin (4) ; que I^blé-le* 

w 

(1) Bern. Valentini , Pandectœ medico -légales. Francfort, 1701, 
tome I, pages 4 et 20 ; Jractatus de Judaïsmo^ Gissœ, 1660 } Behrens, 
Selecta mcdica. Francfort, 1708, page 26. * 

(2) Die Judcn in Ocslerreich^ lumc I, page 105. 

(5) Geschichte der Wisseiuchaflen in der Mark Brandenburg , p. 
515 et suivantes. . 

(4) Siméon Van Gçldrc, Kilhabi Kodctch, p. U, verso. 
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médecin , rabbin de Trêves, pratiqua avec SQCces Tari de guérir i 
dès la fin du dix-septième siècle. 

Teblé-Ic-médecin, ea ha-Rofé^ tiiîvaDt la cootame de l'époqae 
4'héhraïser toas les noms , paraît afoir été aussi bon casuistA 
qu'habile pratigien ; ilr correspondait avec le savant Gerson Oulif, 
grand rabbin de Metz (1). Il ne faut pas confondre notre Teblé 
avec TeWAMenasi (rallemsnd), rabbin de Moravie, qui parait 
8*ètre mêlé aussi de la médecine, puisqu'il a publié un petit écrit, 
dans lequel il doune , par ordre alpiiabélique , une lisle des re- 
mèdes (2J. 

S CLXVIIL 

Cette antique ville du judaïsme, enfanta dans la période médi- 
cale qui commença avec le dix-huitième siècle , Sdkelé Grotwahl , 
lacob Doctor, MéïrGrotwabI, Lipman Lévi» Salomoa Wallidit 

et Phœbus Cohen. 

Selkelé Grotwahl f originaire de Francfort-sur-le-Mein, pratiqua 
avec répiilalion sous le rabbinal de lehouda-Leb ben Siméon. Il 
mourut le mercredi, 24 du mois d'iiart l'an 5464 de la création^ 
mai 1704 de l'ène chrétienne. La synagogue de Mayence lui con- 
sacra une belle page dans son mémoftal (3). Selkelé Grotwahl , 
était de la célèbre famille Grotwahl, peut-être petit-fils de Selkelé 
Grotwahl, syndic de la communauté Juive de Francfort, connu par 
ses deux fils , |Moseh Grotwahl , grand rabbin à Manheim » mori 
en 1682 , et de Méîr Grotwahl , grand rabbin de Glèves , décédé 
en 1690 (4). 

Après Grotwahl, ce fut Jacob Doclor, que la communauté juive 
de Mayence nomma son médecin. 11 la servit avec succès pendant 
iiix-huit ans, et ne cessa de donner ses soins à ses membres, pau- 

(1) Voyez SCS Décisions Uabbiniques. n" 89. 91 etc., de Tan 1690. 

(2) Belh David, Wilmersdorf, 1734, in-S" de Timprimerie de Zebi 
Ilirsch ben Chalm de Furth. 

(5) Ce Mémorial, écrit sur parchemin, se conserve à la synagogue de 
Mayence; dous en avons f»ii un extrait il y a bien longtemps; il contient 
tous les détails de ce paragraphe. 

(4) Voyez Zemach David, édit. d Offenbacb, tome I, page 35, verso. 
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vres et ridies, jusqu'^ sa mort, arrivée le landi 8 du dioiade Ti- 
sehri oelobre 173t de Tère vulgaire. 

Méîr Groltoahl qui succéda à Jacob Doctor, était Bis de Sekelé 
Grolwahl. Il occupa sa place à peu près autant d'années que son 
prédécesseur, et décéda le dimanche 3 du mois d'A dar, l'an 5501 
de rère juive , mars 1741 de l'ère chrétienoe* Oo IpUQ beaucoup 
plusieurs de ses cures. 

Dès 1740 , Lifman Lévi exerça son art à Mayence. Fils d'on 
saTant médecin nommé Wolf Lévi, il avait fait de grands piogvèt 
dans l'art de gaérir, et devint Tun des pins balnles pntideiis de 
sa contrée. Malbeureasement il ne vécut que peu d'années* an prin- 
temps 1747 (1), 9 tni enlevé déjà à sa nombreuse clientelle. 

Il eut pour successeur le docteur Salomon Wallic/t^ fils du rab- 
bin cl médecin de Cobleniz. Instruit lui-raême dans le rabbinismc, 
il fut Irès-eslimé du grand rabbin de Mayence, le célèbre Teblé 
Scbeier. Wallich, mourut le lundi 6 du mois d'iiar 5540 de l'ère 
juive, 1780 de l'ère vulgaire. 

Fhœbui Cohen , sé k Wetalcr près Mayence, fut reça dodenr 
en médecine ii Dnisbonrg. Il avail une légère teintntfe d'anatomie^ 
et on le regardait comme instruit dans la botanique et la chimie. 
Nommé médecin h Mayence à la place du docteur Wallich , il y 
pratiqua son art pendant quatorze ans et y mourut le 14 Tischri 
5554, septembre 1793. Il fut enterré le même jour, à cause de la 
féte du tabernacle qui se célébrait le lendemain. 

S CLXIX. 

FTancforl-tur-'le'Mfin* 

La communauté Israélite de cette cité, étant devenue depuis U 
guerre de trente ans et la destroction des villes du Palatinatpar 
Louis 'XIV, l'un des principaux établissements des- juifii en Alle- 
magne , rêvait la suprématie et prétendait avoir remplacé en quel* 
que sorte la synagogue Sum , c'est-à-dire Spire , Worms et Ma- 
yence. Elle basa celte prétention sur le nom))re , la richesse et la 
civilisalion de &es membres. £l en effet, dès 1540 nous voyons 

(1) Le samedi, U Nisan «S07. 
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que denx de sei nédeeîns eofoyaient déjk leurs fils aa Gymnaser 

ce qui ii*eut pas d'exemple en Allemagne , à celle époque , si ce 
n'est qu'en 1672 , un docteur en médecine juif de Worms , fit 
fréquenter à son fils l'école chrétienne (1). Quoiqu'il en soit, 
Yoici les médecins les plus remarquables de celle ville pendant le 
cours du dix-buiticme siècle. 

Leb Wallicht fils du docteur Abraham Wallich (2) et frère de 
fierz et d'Isaac Wallich (3), fui un des médecins les plus recher- 
chés 4e Fraocfori au commencement da dix-huitième «èele. Sa 
clieDtelle était prôdigienset et le nombre des guérisons qu*U opéra 
est infini, âtcc une si grande réputation, il n'a rien laissé cepen- 
dant, si ce n'est quelques opuscules de son père qu'il édita, entre 
autres Zeri ha-Schamaïmai Thériaque du ciel, Fraucfort-sur-le- 
Mein, 1713, in-8» (4). 

Plus fécond que Wallich, fut Anschel Worms, son successeur. 
Né à la fin du dix -septième siècle, il étudia les mathématiques, la 
philosophie et la médecine avec un égal succès, et fut reçu docteur 
en philosophie et en médecine, en 172S« Il exerça son art dans 
sa ville natale pendant plus de quarante-cinq ans, et fut employé 
comme médecin des pauvres dans l'hospice isrsélite de Francfort. 
Grand partisan des sciences et des belles-lettres , il s'occupa pen* 
dant toute sa vie de mathématiques , d'astronomie , d'histoire 
naturelle, de philosophie, de musique, et il écrivit sur ces 
diverses matières une foule d'ouvrages dont il donne la liste dans 
la préface de son Séiag la-Tora. 

Cet écrit est une excellente critique sur le texte du Pentateuque, 
ou Commentaire massorétique de cinq livres de Moïse; il fut im« 
primé à Francfort en 1 766 , in>4<> (5;. L'auteur dit dans sa pré- 
face y qu'étant composé depuis longtemps , ce livre circulait en 
manuscrit et que plusieurs personnes en firent des copies et se 
rattribttèrenl , notamment l'auteur de JHeHn Chiéofh , publié à 
Amsterdam , en 1758, qui y pilla beaucoup , et qui défigura et 
reproduisit inexactement les passages qu'il lui avait empruntés. 

(1) Jost, GudMU der ImuUUn, tome vm, psge ZU, 

(î) Voyez § CXLII. 

(8)Y0Tez§GLXHL 

(a) Wolf, mbUoikèquê HOraUque, tome in, page eso. 
(5) Roesi, DisimarioSUnieOy volume II, page 165. 
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Quarante-quatre ans auparavant, il avait mis au jour : Miftach 
ha-Algebra Chadascha , Clef de la nouvelle algèbre, Offeabach , 
1722, In-S" ; et en 1726 , il avait réimprimé le petit recueil de 
Medaané MeUkh , sur les échecs , avec une belle préface et un 
poème allemaod ; à Fraacfort*sur*le-Mein , ches Jeaa Kelner » 
ia-8« (1). 

Smon*fFolf Wwm » fils et successeur du précédent publia 
le Séiag la^Tura de son père. Simon-Wolf Worms partagea son 
temps entre l'étude de suti art et les soins qu'exigea de lui une 
nombreuse ciientelle. Il mourut à la fin du siècle dernier. 

S CLXX. 

Cette jolie petite Tille, résidence ordinaire de râeetenr de Co- 
logne, ent dans tous les temps one communauté israélite, célèbre 

par plusieurs savants rabbins auxquels elle donna le jour. Pendant 
le dix-huiiième siècle , elle enfanta aussi quelques médecins qui 
méritent d'être cités ici, surtout le docteur Croneberg et le doc* 
leur Woîff, 

Benjamin Croneberg, naquit à Croneberg ou Cronenberg, ville 
située au pied d'une haute montagne, sur le Mein, à quatre lieues 
*de Francfort. Son père Salomon , était un homme qui sans être 
instruit lui-même sentait le besoin d'une bonne éducation et éleva 
son fils avec beaucoup de soins. 

Destiné à la profession de médecin, il étudia cet art à Bonn o& 
il fut reçu docteur et où il exerça avec réputation et succès. On a 
de lui un ouvrage intéressant en allemand , qui porte le titre de 
Kurioser AntiquariuSy das ist allerhand auserlesene geographische 
und /iislorische merkicurdigkeiien so in dennen curopœisclien Lœn- 
dem zu finden ; c'est-à-dire : l'Antiquaire curieux , choix de 
toutes sortes de choses remarquables en géographie et en histoire 
qu'on trouve dans les pays européens. Neuvied-sur-le^Rhin, 1758, 
in-8*. Un auteur allemand , dont nous avons déjà en occasion de 
signaler Tignorance et la présomption, nous donnant une Iule 

(1) Woir, BihUoîhèque H^raïque , tome VI, page 798. 
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de prélendas géographes juifs, oublie les véritables, tels que notre 
Cronenberg , Ëlia da Pesaro (1) , Abraham Len Tall (2) et Sim* 
cha bar Josua (3). 

Le docteur Woifft après avoir pratiqué son art pendant pin- 
sienrB années avec le plus grand succès, è Bonn, sa ▼ille natale, 
obtint en 1765 le titre de médecin de l'électeur et archevêque de 
Cologne, Maximilien-Frédéric. Ce digne prélat était , comme on 
sait, l'on des hommes les plus édairés dl» l'Allemagne ; non con« 
tent d'avoir formé une belle bibliothèque et un cabinet de curio- 
sités dans son palais de Bonn, il fonda encore dans celte ville une 
académie où Ion enseignait, outre le latin , le grec et la pbiloso» 
phie, les langues orientales. Wolff, que Maximilien-Frédéric es- 
timait beaucoup, fut consulté sur le choix du professeur d'hébreo. 
Quelque temps auparavant Ma^imiltsn l'avait recommandé au pape, 
et notre praticien eut autant de succès à Rome qu*li Bonn. Il 
mourut après son mettre, honoré et aimé de tout le monde. Ses 
deux fils , les docteurs Hem et Salomn fF'olff suivirent digne» 
ment ses traces ; le premier à Bonn , le second à Dorea , près 
d'Aix-la-Chapelle. 

S GLXXI. 

La capitale du grand duché de Berg, quoique très-peu peuplée 
d'israéliles , ne laisse pas que d'avoir produit , au dix-huitième 
siècle , plusieurs médecins juifs remarquables , tels que les Van 
Geldem et les Cohen. 

GolUchalk- Lazare Van Geldem j naquit à Dusseldorf, le 30 no- 
vembre 1726 (4). Sa famille était originaire de Hollande, où il 
fit ses études. Reçu docteur à Duisbonig, il s'établit dans sa ville 
natale. Ces succès qu'il obtint dans son art et plus encore son dés* 
intéressement et sa charité envers les pauvres» le signalèient ans 
israélites de Berg et de Inliers , qui le nommèrent chef de leurs 

(1) Voyez Revue Orientale, tome I, pages 92 et 95. 

(2) IHdém, pages 418 et 406. 

(3) Même ouvrage, (. c. 

(4) D. Frsmkel, Momilft, tonelT. 
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commaDaotés. Le docleor Van Geldern retev» , par sa sagesse et 
ses talents , les affaires des synagogues des deux dachés. Après 

avoir joui pendant plus de quaranle-cinq ans de la confiance d'one 
nombreuse clienlelle, il mourut le 12 octobre 1795 , à l'âge de 
soixanle-neuf ans. 

Joteph'GoUschaîk Van Geldern , fils du précédent, marcha sur 
les traces de son père et parvint, jeune encorOf à une plus grande 
répotation médicale* Né à Dusseldorf, le â4 novembre 1765 (1) , 
il commença ses études dès l'âge le plus tendre à runiversîté de 
Bonn, puis successivement à celles de Mayence et de Heidelbeff» 
et enfin il prit le grade de docteur â Doisbourg. Muni de son di* 
plôme , le jeune Van Geldern se rendit à Munich , pour y passer 
l'examen auquel tout médecin qui voulait pratiquer en Bavière 
était obligé de se soumettre. Tl le subit avec autant de distinction 
que de dignité , et l'électeur palatin Charles-Théodore lui conféra, 
vu ses talents, le titre de son médecin particulier. Malgré cette 
liante distinction , l'amour qu'il ressentait pour ses parents le fit 
retourner dans la maison paternelle « oh il aida son vieux père 
dans l'eiercice de sa profession. Après la mort de celui«-d| Joseph 
hérita de sa nombreuse clienlelle et se réjouit de toute sa confi* 
ance. Malheureusement ce ne fol que pour peu de temps , car au 
bout d'un an , il fut enlevé subitement, à la Heur de son âge, le 
25 avril 1796. 

Méïr Cohen , né h Dusseldorf , était fils de Kalman Cohen , et 
frère d'Aaron Cohen, mathématiciens distingués, connus tous deux 
par des ouvrages qui furent imprimés (2). Après avoir fait de 
bonnes études et obtenu le bonnet de docteur-, il alla se fixer à 
Hanovre, o5 il fut rabbin et médecin(3). Hélr Cohen est mort jeune 
fort regretté de tous ceux qui l'onlr connu. 

S GLXXII. 
Banùvre* 

Méïr Cohen n'était pas le seul docteur israélite qui pratiquait 
alors à Hanovre ; il y avait encore , comme nous l'avons déjà re- 

(1) D. Froenkel, SufomtlA, tome IV. 
(S) Même ouvrage, ibid* 

Siméon Tan Geldern, KithM Kode$ehi p. 3^ «emo. 
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marqué » le tavant Jacob Marx. Né à Bonn i en 1743 , ii se livra 
dès son enbnee avec lèle à Tétnde de la médecine. Les voyages 
qu*il fit, dans sa jeunesse, en flolltndect en Angleterre, lai pro- 

carèrent la connaissance du célèbre Fothergill , qui parait avoir 
beaucoup contribué à son instruction et à son talent de praticien. 
Il s'était fixé à Hanovre, où il mourut le 24 janvier 1789, à peine 
Agé de 46 ans. a Jacob Marx , dit le docteur Friedlander (1), ne 
cessa, pendant toute sa vie« de travailler à l'avaDcement de l'art 
qu'il exerçait ; et il concourut puissamment a répandre^ en Aile* 
magne, Tusage do gland de cbéne, qn*on employa de son tempe « 
comme tonique, dans plusieurs affections des viscères et des poa* . 
mons, et dont on fanait usage pour le déjeûner» en place de café* 
Lorsque Hen et d*autres médecins s'opposèrent de tontes leurs 
forces aux inbumations précipitées, alors en usage parmi les juifs, 
Marx les accusa d'exagération : cet acte ûl torl à l'opinion que 
l'on avait de ses lumières. » 

On a de Jacob Marx les ouvrages suivants : 

I. Ditsertalio de spasmissi mottbus convuUmtùptinutqHê ^m* 
dm medendi nUûme* Halle» 1765, in-4*, 

IL 06ssroala qwBdammedka. Berlin, 1T7S, in-8** 

Ill« OAimoftonum mstftaMiMt j9ars |»rtiNa. Hanovre , 1774, 
in- 8*. Traduit en Allemand par B. Bœbm. Berlin et Hanovre t 
1780 , in-8". Marx , publia loi-méme, en allemand (Hanovre, 
1787, in-S*^) la seconde et la troisième partie de ce recueil , dans 
lequel on trouve des faits intéressants. 

IV. Beslaeligle Kraft der Eicheln. Hanovre, 1776, in-8®. 

V. Anioeisung , wie man Hlallcrpalienten auf eine einfachê 
und wenig koslbare Art behandeln solL Hanovre, 1784, in-8°. 

VI. Abhandlung von der Schwind - Lungemuéht und dm 
SSUUln noidûT dieâelbên» Hanovre, 1784, in-8*. 

VIL Gêêchkhtêd«r Eiekeln, nehêt Erfàkrungen Mêher dU 
Diœi undmêditîniiehin GébrcMch dinelben» Dessau, 1788, in-8*. 
Leipzig, 1788, in-8». 

VIII. Ueber die Beerdigung der Todlen. Hanovre, 1787, in-8*. 
C'est dans ce dernier écrit que Marx s'est montré l'antagoniste d« 
Herz et autres médecins, au sujet des inbumations précipitées des 
juifs. 

(1) Biùgrapkii Vt^malU de Miehan, art. JTonr. 
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s CLXXllI. 

De toutes les villes allemandes , c*est la capitale de la Prasse 
qui a produit , au dîx-huitièiBe siède, le plus de médedos isné- 
lUes diistingués* Un des premiers qui s'y fit coDoattro «yec dis* 
tinclion fut Salomon ^mptfff , fils dn riiehe banquier UesehoLery 
Gumperx. Il étudia les lettres dans ta ville natale, etdevinlhabile 
dans les sciences. Il s'appliqua sorloat à la médecine et y fit de 
grands progrès. Ayant voyagé en France et en Angleterre, après 
avoir été reçu docteur, il se rendit fort savant dans les langues et 
les littératures de ces pays. Hevcnu dans sa patrie, il y fut recher- 
ché par tout ce qu'il y avait de plus distingué parmi les savants et 
•les hommes de lettres. Maupertius l'honora du titre d ami et le fit 
ensuite son secrétaire. Mendelsohu » qui lui devait une partie de 
son instmction , trace un portrait va(snifique de son caractère et 
de son savoir dans une lettre publiée en 1754, par Lessing (1). 

Akrtm Bmmtrkh , parent et ami du docteur Gumperi , ne lui 
cédait rien ni en sciences ni en connaissances. Il avait étudié 
comme celui-ci les lettres et les sciences , et comme lui il devint 
habile dans les langues anciennes et modernes. La grande torlune 
que ses parents acquirent dans le commerce , fut consacrée à son 
éducation ; il eut , comme il le dit lui-même (2) , des maîtres de 
latin, de grec, de français et d'anglais ; puis il se livra à Tétude 
de la médecine. Après avoir été admis au doctorat, il s'adonna aux 
recherches philosophiques, et se fit une réputation par un traité des 
sciences. Ce traité, que Mendelsohu loue beincoup dans son com- 
mentaire sur la logique de Malmonide (3) , a été publié par les 
soins d*Ahron ben Elia Goben, k Hambourg, en 17$! (et non en 
1763 comme il est marqué sur le frontispice) , in-4'', à la suite 
d'un commentaire de notre docteur Emmericb, sur une partie de 
l'explication de la Bible d'Abeu Ëzr^, que nous avons fait connaître 

(1) Theatr. Biblioth. I. St. 

(2) Megala Sod, préface. 

Chapitre }^V, page ^ de V^^ou <le Vienne, isp, iorUr. 
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dans la biographie de ce dernier savant (1). Le titre de ce traité, 
écrit en hébrea, est Mmmr ha-Madaa^ 
Emmericb était médecin de la communauté joive de Berlin ; 

laquelle obtint, en 1750, le droit d'avoir un docteur particulier. 
A celle époque, la faculté de médecine de Berlin comptait déjà 
parmi ses disciples plusieurs jeunes israéliles qui vinrenl de loin 
pour y étudier. Tels furent entre autres Abraham Kisch de Bo- 
hême, qui avait enseigné le latin à Mendelsohn et de qui nous 
parlerons encore , et Sapason Kalir de Pologne. Ce dernier était 
également connu de Mendelsobn qui composa ponr loi, en 1762, 
on commentaire sur le MiUoih ha-HigaXonf ainsi quUl le dit 
dans sa préface (2). Le docteur Kalir , ayant quitté Berlin pour 
retourner chez Ini , emporta ce commentaire , et arrivé h Franc- 
fort sur l'Oder il eut l'impudence de le publier sous son nom do 
même qu'un sermon prononcé à la synago^^ue de Berlin et com- 
posé par Mendelsobn. Ou ignore ce que devint ce docteur iniidèle. 

t 

S CLXXIV. 
HirtchtL 

LéaihEUa Hmeh$l mérite une place à c6té de Gnmpen et 
d*Bmmericb« Il naquit à Berlin , le 8 octobre 1741 , de parents 
fort paiivres. Son père veilla cependant à son éducation, et Léon- 

Elia fil d'excellentes éludes à HarJcrwyk , puis dans sa ville na- 
tale. Il s'appliqua principalement à la médecine, cl prit le grade 
de docteur à Tuniversité de Halle. Après deux ans de séjour à 
Berlin, le mauvais état de sa fortune lui lit prendre le parti de 
passer en Pologne, où, pendant quelque temps, il exerça l'art de 
guérir avec succès, tant à Posen qu'en divers autres endroits. He- 
venu enfin dans la capitale de Prusse , après une assez longue 
tournée en Allemagne, il y passa le reste de ses jours,. et y ter- 
mina sa carrière en 1772, è râge de trente et un ans. Les ou- 
Trages qu'il a laissés (émoignent que son but constant fut de con- 
courir, d'une manière eiiicace, aux progrès de l'art de guérir. 

(1) Tholdoth ghedolé lisraël, page 55. 

{f) Voyez p. 4, verso de l'édiiiou de Vienne, 
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Voici les litres de c«»~ouyrages : 

L Diiserêalio àe morbis melamoUcis maniacis. Halle , 1763» 

II* Bêirachtungen Hbtr den immiiehen Gebraueh des Mereurii 
êublfmaU eotrosm und dtê Sehitrlings. Berlin, 1763, ; ibi- 
dem, 1765, in-8«. 

Ce livre fut vivement attaqué par le docteur Plcuk; l'auteur 
répondit par le suivant: 

m. Bcyirag$ su den Betrachlwigeh ueber den irmerlichen Ge- 
brauch des Mercurii suhlimaU earrosim und des Schierlings , wo* 
fvmen du Einumrfe des Hurm Joêêph- Jacob PUuk^ medicos 
der Wttndanoe^f nod GebnrUhalfe lo Wieo , $egen ditselbin 
wiiderlcgi wwdm* Berlio, 1767, io*B*. 

IV. G^danken^ die BtUungtart der hinfaUenden Suchi beirêf- 
fend. Berlin, 1767 , in 8"; ibidem, 1770, in-S\ Francheville a 
traduit cet ouvrage en français et l'a publié à Paris, 1761), in-8°. 

V. Briefe ueber Gegensiaende aus dem Reiche der Arzeney' 
wissenschafl. BerlÎD, tome I, 1768 ; (ome II, 1769; tome III , 
1771, in-8°. 

VI. Gêdanken von der Starrtuehi oder CaUUepsis ; nebst ci- 
nigen Zosnlzen su den Gedanken, die Heilongsart derhinfallen* 
den Socht belreffend. Berlin, 1769, in-8». 

VU. Fou Yorba»f*gmUuln biy den PcehtH, Berlin , 1770 , 
iD-8**. C'est un traité fort estimé. . 

VIII. Medicinisehe Nebenstunden. Berlin , 1772, in-8«. 

IX. Vermischie Beobachlungen und Gedanken zur Arznemis- 
senschaft. Berlin, l772,'in-8o. 

Outre ces ouvrages , Hirschel est encore auteur de quelques 
articles insérés dans les Berlinischc Manicbfailigkeiten , le fier, 
li^iische Magasin et les Berlinischen Sammlongen. 

■ 

S GLXXV. 

IjtWfOfl. 

Le satant doeteur Lerison , est le quatrième médecin Israélite 

de Berlin. 11 naquit dans celle ville d'une famille originaire de 
Hambourg, et connue sous le nom de Schnaber, Son grand père , 

19 
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MardochaiGnmpelf était rabbinanenenrda b€ik4m d^Ah», e'Mt- 
à-dire du tribunal rabblDi<[oed*ÂhoAa, deHamboarg et d« Wans- 
beck. Loeb Sebnaber » son père , en le destinant dès sa naissance 

h l'élat de rabbin, lui donna le nom de son aïeul Hiordothaî Crum- 
pe^ afin qu'il lui ressemblât. C'est ce nom de Mordochaï Gupapel 
qu'il se donne dans ses ouvrages écrits en hébreu ; dans tous les 
autres il prend celui de G. Levison^ fils de Levi , parce que sa 
famille se disait descendre de la tribu de Levi. Quanti l'initiale 
G qoi précède ce nom, elle remplace le prénen GumpwM et non 
G€0f§9$f comme dit Denina (1). 

Qnoiqn'il en soit, Levison annonça» dès sa pins tendre jenncssoy 
les pins benreoses dispositions pour Tétude ; ellei sedételoppèrent 
ainsi qne son savoir, afoc rapidité, dans l'école de David Eraenkel, 
grand rabbin de Berlin (2). Ce maître, qui fut antsi celui de Men- 
delsobn , était un homme fort éclairé; il engagea ses disciples à 
embrasser, à l'instar des anciens rabbins, une profession quel- 
conque , a[in de pouvoir se livrer sans soucis h l'élude de la loi. 
Le jeune Lcvison choisit l'étal de médecin et se livra <|vec enthou- 
siasme à son étude. Ayant quitté l'Allemagne pour se rendre en 
Angleterre, il M nommé médecin de l'hépital du due de Portland» 
à Londres. 

Appelé par Gustave III en Suède, il y occupa pendant quelque 
temps une place de professeur à Tunlversité d'Upsal. Gustave, le 
Louis XIV de la Suède , estimait beaucoup le docteur Levison , 
et après avoir fait traduire de l'anglais en suédois, ses ouvrages 
médicaux et son livre de polémique (3), il lui demanda un traité 
sur l'Écriture Sainte(4}.En 1781, Levison quitta ce pays et revint 
dans sa patrie , où il publia la traduction allemande de plusieurs 
de ses' productions anglaises sur la médecine. Trois ana après, en 
1784 , il se rendit à Hambourg pour y fallu impranersa critique 
contre Mendelsobn. Ayant trouvé dans la ville de ses ancêtres un 
accueil plein d'estime et d'honneur, 0 s'y fiia et y aer^ sa pro- 
fession avec un succès remarquable. La nombreuse dîentelle qu'il 

(1) La Prusse littvraire, t. II, p. 409. 

(2) Thokhoclialk McguUa, préface. 

(3) Voyez lettre à Gustave lll. à la tête de Thokhockath MeguUa' 

(4) ThokhochfUk MeguUa, seconfie préface, page 4. 
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aYaît journellement à soigner ne Tempécha pas de conlînuer avec 
xèle ses études médicales, philosophiques et théologiqaes. En 1795 
et 1786 il publia des jonmaux de médecine ; les années sniTantes 
il travailla à ton grand onnage sur la philosophie religiense, qu'il 
mit au jour en 1792. Après qn*il se fût eneore occupé pendant 
cinq ans de recherches sur le physique et le nioral de l'homme , 
il termina sa carrière le 10 février 1797, et fut enterré avec beau- 
coup d'honneur par la communauté israélite de Hambourg; , dont 
il était le médecin particulier* 

S CLXXVl. 

Sa Onofftt^ff . 

Voici les titras des oamges qui sont sortis de la plume da doc 
leur Gufliperx Lefison. 

I. Essai sur le Sang ; ouvrage qu'il composa en anglais pour 
le célèbre analomiste Guillaume Huntcr (1). Une traduction alle- 
mande de ce docte traité a paru à Berlin en 1782, in-S". 

II. Introduction à la médecine pratique de Londres; livre cu- 
rieux, qu'il publia en anglais , et qui fut traduit en allemand par 
J.-A.-G. Theden. Berlin, 1782, deux volumes in-S^* 

III« Deêcripiimd» l*E$quin«meU épidémiqwi savant ouvrage 
qui fut traduit de l'anglais en allemand, et publié è Berlin, 1783, 
in*9». 

TV. Les Médecins , feuille hebdomadaire en allemAnd ; Lu- 
beck, i785, iu-8^ 

Y. Gazelle allemande de Santé ; journal intéressant publié en 
allemand à Hambourg, 1786, in-S*^. 

VI. l>cff jMMfÙMM «I habitudes des hommes^ et de leur iit^utnee 
sur la Monté; ouvrage écrit en allemand et publié i Brunswick , 
1797 et 1801, in*8«. 

VIL L*Homm$t mtmdmmtetphysi^[Uim0fU€9]^éf traité pu* 
blié en allemand i Brunswick, 1797, in-8*. C'est, si nous ne nous 
• trompons pas, le même ouvrage que le précédent , sous un autre 
litre. 

(1) Ihokkochalh Megulla, seconde préface, p. 5, versx>. 
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VIII. Maamarha'Thoravê-Chokhmat c'est-à-dire, TVailé 
d9 la Loi €î dê la Scimee, encyclopédie théologique e( scientifiqttef 
en bébreo, Londres, 177t, in-S^. 

IX. Thokhaéhath Megulla , frsncbe critique ; c'est on eom- 

menlairc pliilosophiquc sur l'Eclésiasle , dans lequel il combat 
celui de Mendelsohn sur le même livre. Ce commentaire hébreu , 
commencé à Londres cl achevé à Berlin en 1781 , est dédié h 
Gustave III, et renferme aussi une rèfutalioa du célèbre ouvrage 
de Mendelsohn sur l'immortalité de l'âme ; plusieurs préfaces qui 
se trouvent en tétc de ce livre , traitent de l'esprit de l'écriture 
sainte et de l'idiotisme de la langue hébraïque. Hambourg , 
de l'imprimerie d*Ekerman; 1784, in-4**. 

X. Se fer ha-Seheroêehm, Kvre des Racines, lexicoo hébraïque 
inédit, qu'il cite dans l'ouvrage précédent [i]. 

Xï. Dcrcch lia-Kodcsch ha-Chadaschay grammaire hébraïque 
il après une nouvelle méthode, en manuscrit (2). ' • 

XIL Seferha-lSerdafim^ traité inédit des synonymes hébraïques, 
cité dans le même ouvrage (3). 

XUI. Esprii de la Religion^ ouvrage composé et publié enan- 
glais ; l'auteur le cite dans la préface de son Jésod ha- Thora. 

XIV. Traité sur VEerUùre^SamU ^ en anglais et composé, 
comme nous l'avons déjà dit (4), à la demande du roi de Suède* 

XV. Sefer ha-Vikhaoeh^ livre de polémique , écrit en anglais 
et traduit en suédois par ordre de Gustave III, ainsi que nous l'a- 
vons rapporté plus haut (5). 

XVI. lesod ha-Thora , principe de la Loi, en hébreu ; c'est le 
livre le plus remarquable de Lcvison. Il y traite la philosophie 
religieuse d'une manière neuve et profonde, avec une érudition et 
une clarté très-distinguées. Cet ouvrage , publié en 1792 par les 
soins de Méïr-Israel Hildesheim, petit in-folio , est extrêmement 
rare ; notre bibliothèque en possède un bel exemplaire. 

XVII. LeUre hébraïque aux Rédacteurs du Meauf, et quel» 
qucs antres opuscules. 

(1) Thokhoehath Megutla, seconde préface, page 8, verso. 

(2) Ibidem. 

(5) Ibidem , troisiènie préface, page 9. 

(4)fCLXXV. . 

(ô) Ibidem. 
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Qùoiqne Mare-EUétw Sloeh n'ait pM tu le jour à Berlin, né- 
anmoins comme il y a lésidé (tendant tonte sa vie, qaelqaes détails 
de son histoire ne seront point ici bors de propos. Il naquit à 

Anspacb , en 1723 , de parents très pauvres , cl ne commença à 
étudier que fort tard. A l'âge de dix-neuf ans, il ne savait encore 
ni l'allemand ni le latin , et n'avait encore lu que quelques écrits 
de rabbias en hébreu. Il fut cependant employé comme instituteur 
chez un chirurgien Israélite à Hambourg* Là il apprit rallemand, 
et un pauvre étudiant de Bohème lui montra le latin : il regagna 
à pas de géant le temps perdu pour son instruction, et passa bi«n* 
tôt à Berlin pour y i\m cbez des parents qu'il y avait. D étudia, 
avec une ardeur inereyabley la médecine, Tanatomie et toutes 
branches de l'histoire naturelle (1). Il obtint le bonnet de docteur 
à Fraucfort-sur-l'Oder, cl revint à Berlin pratiquer l'art de gué- 
rir. Devenu riche par deux mariages successifs, celte nouvelle cir- 
constance , loin de ralentir son goût et son zèle pour les sciences , 
ne fit que les augmenter. Sa fortune fut consacrée en partie au 
progrès de l'ichthologie, science à laquelle il s'était appliqué avec 
ardeur , et oà il a surpassé tous ceux qui l'ont précédé i études , 
dépenses, voyages, eorrespoodouce, il n'épargna rien pour appro* 
londir l'iustoiro naturelle des poissons. Il forma à grands Irais, à 
Berlin, un cabinet d'histoire naturelle oh les savants les pins dis* 
tingués venaient admirer une collection immense , et peut-être 
unique d'animaux aquatiques. Après plusieurs années d'observa- 
tions faites avec le plus grand soin, il publia sur celle partie de 
l'histoire naturelle un grand ouvrage intitulé : IchUiologie ou /nt' 
toire nalurelU du pocMom, ouvrage dans lequel il laisse bien loin 
derrière lui tous ceux qui ont écrit sur cette matière* Cet ouvnge 
enrîcbi de figura» enluminées de tons les péÊÊOil» qui y sont dé- 
crits , est fltqvérieur à tous les entres par un ^rand nombre d'ob- 
servations nouvelles, par les résultats de plusieurs recherches aussi 

(1) Deuina, La Prum littéraire soui Frédéric II, tome I, p. 265. 

19. 
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curieuses qu'inlércssanlcs, el par la description des pêches diverses, 
et des différentes machines ou engins que l'on y emploie. L'auteur 
en publia à ses frais , d'abord deux éditions en allemand , l'une 
Tautre in-8*; ensuite il fit traduire son livre par M. de La- 
vetUi profSeiseor royal à Berlin, et publia cette traduction en une 
magnifiqne édition in-folio, tceompagnée de figures enlominées 
avec le plus grand soin (I). ^ 

S CLXXVIIl. 
SuUe. 

Quand on réfléchit aui dépenses considérables que le docteur 
Bloch a été obligé de faire , pour donner an public trois éditions 
d*nn ouvrage de celte nature, qui ne trouve des lecteurs que dans 
une classe peu nombreuse de la société, et des adietenrs, que 
dans un trèi-petit nombre de personnes de la classe riche , on ne 
peut s'cmpccher de le regarder comme un de ces hommes rares 
qui , aimant les sciences pour la science même, ont tout sacriUé 
pour en accélérer les progrès, ne recherchant d'autre récompense 
que le plaisir de leurs travaux, et la gloire d'avoir bien mérilé de 
leur pays et de la république des lettres. Malheureusement toute 
sa fortune ne put suffire à une entreprise aussi considérable. Il 
eut encore le malheur de perdre son fils unique , d^à distingué 
par ses connaissances. Ce fils , voyageant en France et en Angle* 
terre pour procurer des souscripteurs à l'édition française de THis- 
toire des poissons, mourut h Paris, en 1787. Cette perle plongea 
dans la plus profonde affliction le père, déjà accablé de fatigues et 
de dépenses. Il ne discontinua cependant pas de travailler à son 
histoire, el réussit même à la terminer , et à faire un voynge h 
Paris, eu 1797. 11 y vit fréquemment les savants de tous les genres; 
il fut principalement assidu aux séances de la Société pbilomatique 
el de la Société d'histoire naturelle (2). 

En 1799, vieux et malade, il se rendit aux eaux de Garisbad , 
en Bohème, oh il mourut le 6 août , Agé de soixante-seiie ans. 

(1) Vlsraelile Français, tome II, p. 56. 

(2) Magasin Encyclop, b"" année, tome IV, p. 270. * 
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l fui enterré au cimetière Israélite de Lichtenstadt, près de Caris- 
bad ; une simple pierre, ornée d'une inscription hébreïqne pa* 
bliée depuis (1) , indicée aux corieox la dernière demeure de ee 
grand naturaliste. Ses connaissances » ses talents , la douceur de 
ses mœurs et l'affabilité de son caractère lui firent un grand nom- 
bre d'amis. Le célèbre naturaliste Martini le fit admettre dans la 
Société des Curieux de la Nature. Un Traité sur la génération 
des vers des intestins, et sur les moyens de les détruire , lui valut 
un prix proposé par la Société royale de Copenbague. 
Voici les titres de ses productions : 

I» MediimUche Bemerkungen , Berlin t 1774 , in-S**. Cet on- 
yrage est suivi d'un Traité sur les eaux médicales de Pyrmonl. 

II. OEeonomische Naturge$ehiehi$ dtr Fûehin DeuitMandtt 
Berlin, tome 1, 178S; tome 1783; tome 3, 1784, in-4% avec 

108 planches. 

in. Naturgeschichte auslayidischen Ftscherii Berlin , tome 1 , 
1785: tome 2, 1786; tome 3, 1787; tome 4, 1790; tome 5, 1791; 
tome 6, 1792; tome 7 , 1793 , tome 8 , 1794 ; tome 9 , 1795, 
in-4*', avec 324 planches. Traduite en français par Laveaux, Ber- 
lin, 1785-1788, 6 volumes in-folio, avec 216 planches. Ibidem^ 
1796, 6 volumes in»folio, avec 216 planches ; t6t(2«m, 1796, 
douze volumes in-4^ Cet ouvrage magnifique , un des plus beaux 
que nous possédions sur lliistoire naturelle , fait suite au précé* 
dent conjointement avec lequel il renferme 432 planches enlumi- 
nées, représentant les poissons de l'Europe et des autres contrées 
du globe. 

IV. Ab/iandlung von der Erzeugung dcr Eingeweidewurmer 
nnd den Miitein wieder dieselben, Berlin , 1782 , in-8<*. C'est le 
mémoire couronne par la société royale de Danemark. 

Le docteur Bloch a pris part à la publication du Natwrhanêhal^ 
tungs und G$shiehUkàlender fUr Scblesien (1786) de E.-G.-H. 
Boerner. On a aussi de lui différents Mémoires qui ont été impri* 
més , tant dans les actes de la Société d'histoire naturelle de Ber- 
lin , que dans ceux de la Société des sciences de Bohême et dans 
le Magasin de Hanovre. 

(1) Dans 1 Orient de 1840, nf" 28. 
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S GLXXIX. 
Hm, 

Marcus Uef% est le dernier médecin israéiite de Berlia au dix- 
huilième siècle. Né, le 17 janvier 1G47, d'un père qui n'était que 
simple maîlre d'école (1), il dut à l'impulsion ardente de son génie 
et à un travail opiniâtre, ses coaoaissaaces en médecine, en phi- 
losophie el surtout en physique expérioMatale* Après arotr fait 
ses étoiles et a?oir été teça docteur, il se fixa dans sa Tille natale, 
où il se rendit bientôt eélèbn par la pratique en néme temps qne 
par ses truTaint théoriques; il ne s'y distingua pas moins par la 
noblesse» la moralité de son caraetère, et par son désintéressement. 
En 1777, lorsque Kant, bien éloigné d'avoir obtenu la renoraraée 
dont il devait jouir par la suite , commençait à poser les bases de' 
son édifice philosophique, Hcrz , dans des cours publics qu'il ou- 
vrit à Berlin , et où étaient admises des personnes de toutes coo- 
ditioos, développa avec une clarté qui n'a pas toujours été l'attribut 
de ce système, et avec un singulier snccès, les vues principales du 
métaphysicien de Koenigsberg. Quoique Hers n'adopta pés tontes 
Isi doctrines de Kant , il s*aàigea de voir succéder à la philoso- 
phie de MU ancien ptofessenr, proprement dite, des doctrines qui 
Itfi paralssaicBl oiseuses on funestes* Il publia cette même année 
son premier recueil de lettres mt médecins , le second ne parut 
qu'en 1784. Son cours de physique expérimentale fut imprimé en 
1787. A la même époque il combattit , soit dans le journal hé- 
braïque, le Collecteur [2] y soit dans une brochure à part , l'abus des 
inhumations précipitées en usage parmi les juifs. Mais son prin- 
cipal onrrage est sans contredit une Reeftmthê sur Is wrêêgéf dont 
la premîftfe partieconsidèce ce phénomène softs le rapport psycho- 
logique^ et la- deuxième sous le lapperC médical Ses Recherches 
sur les canses de la dilBircnce des goûis ont ed detti éditions. 
MateosHerz jouissait h tons égsrdM d'une réputation méritée^ lors- 

(1) De Gerando, Biographie Universelle^ tome XX, page 517. 

(2) Marcus Ilerz , an die Herausgeber des Sammlers, etc. Collecteur 
lY* année^ ^tupplémenl. 
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qu'il moorat le 19 janvier 1803. Il était professear royal de phi- 
losophie, conseiller et médecin privé du prince de Waldecfc. Ses 
prodactions sont intitulées : 

I. Betrac/Uung der speci^laliven WeltweisheU f Koenigsberg , 
1771, in-8». 

II. lictracfilung ueher dai Nervcnfieber f ans dem laleioische 
von J abur. Ileidelberg, 1790, in-8«. 

III. Grundlienten zu meinen Yorletungen uber die Ësperimen- 
Ulphjsik, Berlin, 1787, in-12. 

lY. Grundrisê allw uudêemuehen WinetuchofUn , Berlio , 
1782, in.8*. 

V. Briêff an AwxUf premier recueil, Berlin , 1777 et 1783 , 
iU'B^; second recneil, t&t(?«m, 1784, in-8*. 

VI. Briefe an Doclor Dohmeyer iiber die BlaUernimpfung , 
Berlin, 1802, in-S**. 

VIL Ueber die friihe Beerdigung der Juden, Berlin « 1787 et 
1788, in-8°. 

VIII. Yenucà iuber den Sehwmdel. Bvlin ^ 1786 et 1791 , 

in-8°. 

IX. Verntch wber dm .CreMehmaeh unddie Vnaehen êtvMT 
Vwsehi»^lmiUmi. Mitan, 1776, in-12; Berlin, 1790, in-8^. 

S CLXXX. 
EoUande, 

Les peuples sont dans un balancement continuel. Lorsque les 
uns s élèvent, les autres s'abaissent comme par une règle invariable 
de lenr nature. Ainsi, tandis que les Israélites de France et d'Al- 
lemagne montaient, pendant le dix-huitième siècle, an plus haut 
point de renommée médicale , ceux de Hollande commençaient à 
décliner, et ne se voyaient plnssoutenns par lesmédecîns qui avaient 
fait leur gloire. A peine trouve-t-on dans la patrie des Castro , 
des Orobio, des Rosales, des Zacuto, des Musaphia, des Silva, des 
Spinosa, des Yeschurun, des Mcrcndo et de tant d'autres, quelques 
praticiens mcrilant seulenicnl d'être cités. Salomon de Misa ^ 
Abraham de honseca, Nep/Uali Herz 6i Jochanan VanEmden 
sont de ce petit nombre. 
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Salomon de MUa , né k Amsterdam m sein de la communauté 
portogatM, avait roça noa acMi bonne éducation. Le dnkham Sa* 
lomon de OKveira rinitia dans l'étude tfaéologique et le docteur 
David de Pina dans la science médicale (1). Après avoir obtenu le 
diplôme de rabbin et le bonnet de docteur, il fui nommé médecin 
et membre du rabbinat portugais d'Amsterdam. Misa prit une part 
active dans l'aiTaire de Nebemia Hya Hayon et signa , en 1711 , 
avec SCS six collègues, Salomon Aeleon, David ben Atar, Samuel 
Zarphaii» David-Israël Athiaa, Salomon Abarbanal et David Man- 
des dd SUva, la célèbre décision rabbiniqne en ftvenr de ce oaba- 
liste (2). 

AhnhamâêFôntwa était aussi un médecin de la eommunaoté 

portugaise d'Amsterdam. Ayant acbevé ses premières éludes, il 
s'appliqua à l'art de guérir, et prit à l'université de Leyde le grade 
de docteur en médecine. Ce fut à cette occasion qu'il soutint la 
thèse sur la peste, thèse qui fat publiée, commue nous l'avons déjà 
fait remarquer (3), à Leyde en 1712, in*4'. 

Siêfliiali Hwx naquit dans la commnnaaté allemnide d'Ams- 
terdam» vers Tan 1735. Ses parents lui firent donner une bonne 
instmctîon: uon-mloment il apprit Vallemand, le holUuidaîs, le 
latin et l'hébreu » mais il reçut aichsi des leçons du Talmod. On 
augura favorablement de sa première jeunesse. Au terme de ses 
études, il fit un long voyage en AUem'agne et se fixa enfin à Franc- 
fort-sur-l'Oder, où il exerça la médecine pendant toute sa vie{4j. 

Un autre praticien de la communauté allemande d'Amsterdam fut 
le docteur Joc/ianan YanEmbden» Il était savant hébraisan et fonda 
dans sa ville natale une bonne imprimerie hébraïque. Un de ses 
parontSy le D' Joël, était médeein de l'bospice juiCdeKoenigsberg. 

S CLXXXI. 

Angleterre, 

Après le supplice de Charles I , rAugleterre républicaine ac-» 
corda aux Israélites la liberté qu'ils avaient perdue jusque là. Un 

(1) Kotloe communiquée. 

(S) Voyet ffo-^od Ze6i, préfiice , pa^ 4. 

(8)SCLm 

(4) Notice communiquée ainsi que la noticeauivante. ' 
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grand nombre de joi6 , tnrtoiit des portugais et espagnols disper- 
sés en flollande, à Hambonrgetdantlesétats d'Italie, vinrent ans-^ 
sitôt s'y établir. On remarqua bientôt à leur tête plusieurs hommes 
distingués, parmi lesquels quelques-uns se firent un nom dans la 
médecine et dans l'histoire naturelle. Nous avons déjà parlé du 
docteur Abeodanna qui exerça son art à Cambridge , à la fin du 
dix-septième siècle (î) ; aa commeoecment du dix-huitième oous 
voyons le doetenr iVteto prali<iaer le Biédeciiie è Londres. 

Né à Venise en 1654 , DaM NUto fnt élevé avee soins el de* 
vint snccessivement prédicateur, juge et médecin de la synagogue 
de Livourne (2). Son érodition et ses talents étaient si renommés, 
qu'on le mettait de pair avec les plus savants rabbins de ce temps- 
là. La synagogue portugaise de Londres jalouse d'avoir un doc- 
teur de la loi si distingué à sa tèle, le fit venir en Angleterre, en 
1701, et lui confia la direction du rabbinat de la capitale. Depuis 
lors, Nietose dévooa entièrement à la religion, qu'il tâchait de dé- 
fendre de tout son savoir. £n 1704 il publia un Traité sur la pro- 
vidence divine ; dix ans après il combattait la doettine des Karaï- 
tes ; puis il écrivit contre Nehemia-Hia Hayon , eôatre l'inqui- 
sition et contre rarchevéqne de Gangtanor. Néanmoins en ITiS, 
il fot aeensé publiquement de spinotisme pour avoir «fit dans nn 
sermon que Dieu est la nature et que la nature est Dieu ; c'est lui. 
qui souffle les vents, qui fait tomber les pluies, et qui fait produire 
la terre, ainsi que dit le roi David : Qui couvre de nuées les deux; 
qui.a]^préU la pluie pour la Urre ; qui fait produire le foin aua 
montag$i£s^ etc, (3). Mais le grand rabbin d'Amsterdam qu'on avait 
cboisi pour juge dans cette affaire , déclara qu'il n'y avait pas 
la de quoi accuser NietiO qiiî ne voplait exprimer antre chose 
que la nature est romvre de Bien (4). Cette décision satisfit la 
communauté et Nielo continua paisiblement ses fonctions jusqu'à 
sa mort, en 1728. Les trois oraisons funèbres prononcées sur sa 
tombe et publiées en même temps, lenjoignent dans quelle grande 
estime il a terminé jours. I^es ouvragci qae l'on 4oit à »e$ veiU . 
sont iolitulés : 

(1) S GXXXflI. 

(2) Rossi, DisUm Sior. veL II, page T7. 
(5)PM«mei,CXLYII.g. 

(4) R. selil, jPéMm tttMMqm^ n* i«. 
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I. Maté Danf ou secoode partie du Kbosari, dîalogoes suppo* 
êès entre le roi de Kbosarie et un docteur de là loi, sar l'aotboD- 
ticité de la loi orale contre la doctrine des Karaites; en hébreu et 

en espagnol. Londres, 1714, in-8°. Goudcbaux Spire, imprimeur 
de Metz, public en 1780, in-8", le texte hébreu seul. 

II. Pascalogia^ overo Discorso délia Pasca^ etc.; cinq dialogues 
inr la féte de Pâques. Cologoe, 1702 ; Livourne» 1765, in-8''. 

m. Deiia divina Providencia, o ieaNoiuralezza Unwirsal, é 
fuUura nQ$uranU TrtUado Theologieo ; en deux dialognes. Lon- 
dres, 1704, in-4% et 1716, in-8«. 
IV. Sermon y Prokmaiieo Dialogo, Londres, 1703, in-4^ 
y. Eteh Daih , dialogues contre Nehemia Hya Hayon , au- 
teur du livre Oz U-Elohim^ en hébreu et espagnol. Londres, 1715, 
in-8«. 

VI. Los triunfos de îd^ Pobrezza ^ discours prononcé à l'occa- 
sion de rinauguralion de la confrérie B$kur Cholim. Londres , 
1709, in-4«. 

VU. âermon/Mfrfv, snr Mad* Mondes, Londres, 1730, in-i**. 
VlII. Bina Mthim^ calendrier en hébren et en espagnol, de 
Tannée 1718 jusqu*en 1000. Londres, 1718, in-lâ. 
K. JMoùu reeomdiîai de las Inquisidome de Eepana y Pcr» 

, iugal. Londres, 1722, in-8°. 

X. Respuesla al sermon predecado par el arcobispo de Can- 
granor. Villa-Frnnca (Londres) , in-8°. C'est une réfutation d'un 
discours prononcé par l'archevêque de Cangranor , à l'occasion 
d'un JfUo-da-fé célébré à Lisbonne le 6 septembre 1705. 

S CLXXXIL 

Cattro Sarmento, Lyons, Friedherg, Jérémie, 

Après le Docteur Nieto , c'est Jacques de Castro Sarmento qui 
parait ayoir exercé la médecine dans la communauté Israélite de 
Londres. Il était issu d'une famille portugaise établie en Angle- 
terre, où il naquit Tors 1092. Ses goûts le portèrent vers Fétude 
des lettres, mab ses parents Ini firent étudier la médecine. Ayant 
reçu le bonnet de docteur , en 1717 , il pratiqua son art dans la 
capitale ptodaut plus de quarante- cinq ans , et fut membre de la 
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Société royale. Il j mottrot en 1762, âgé de 80tx«iite>dîz ans. On 
a de loi trois onrrages écrits en portugais dont yaki les titres t 

I. De uso et obuso dos minhas agoas de Jnglaterre. Londres , 
i755, in-S". C'est un traité sur l'usage et l'abus du quinquina. 

II- Maleria medica physico-Ziistorica mecfianica, regetaval 
animal, parte II. Londres, 1758, 10-4". Ce traité de matière mé* 
dicale physico-mécanique est assez estimé ; il est divisé en deux 
parties, Tune comprend le ràgne végétal, l'autre le règne animal. 

UL LêUnêMurUêBiamantiduBréaU, insérées dans le 37* 
volume des TraniaeUoiu philoiopAiquts. 

Israii Lycm , né à Cambridge en 1739 , fil de grands progrès 
dans la botanique et dans la médecine. Son père , qui était nn 
bomme fort instruit et qui avait publié, en 1757, une Grammaire 
hébraïque et Quelques observations sur V histoire sainte ^ prit beau- 
coup de soins de son éducation. Apres avoir terminé ses éludes , 
il acquit la réputation de profond savant et surtout d'excellent 
mathématicien t de sorte que le bureau des longitudes le désigna 
pour accompagner , en 1773 » le capitaine P/niips , depuis lord 
MulgrttO€t dcns son voyage an pèle. Il fat aussi chargé de caleor 
1er YJhnanaoà de».Naoigai«ur$. Israël Lyons est mort jenne » en 
1775, et a laissé après loi on DraUé mr le palml digénntklf et 
un ouvrage intitulé : Fatekuïus planîarwn eirea Cantabrigium 
nascetïtium^ quœ po\l I^œium observata sunt. 

Le Docteur Elia Friedbcrg, appartient aussi à l'Angleterre, si- 
non par sa naissance du moins par sa mort, qui eut lieu à Londres, 
ainsi que celle du docteur Jérémie (1). Le premier était originaire 
de rAllemagoe, le second de la Bohème. Tous deux avaient la ré- 
putation de bons praticiens, mais on ignore s'ils ont écrit quelque 
cfaoM sur la Uiéoile de leur arl. La communaoté allemande et po- 
lonaise de Londres leur accorda un traitement fixe , pour donner 
leurs soins aux pauvres des deux synagogues. 

S cLxxxin. 

Bohême» 

Nous venons de parler d'un médecin juif de Bohême ; ce doc- 
teur était l'une des victimes de Marie- ibérèse, qui chassa, en 1745, 

(l)Cette notice aindi^e les pféeédentesnonsa été adressée de Londres. 

20 
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toos les Israélites de ce royaorne. Gomme celte princesse leur dé- 
fendit de s'établir dans ancnn de ses états, le docteur lérémie 

sû rendit en Angleterre. Une autre victime de l'intolérance de 
Marie-Thérèse, fut le médecin Jbraham Kisch^ de Prague. Il 
erra pendant quelque temps en Allemagne, et vint enûn à Berlin, 
où il fut accueilli par la communauté israélile. S elant destiné à la 
pratique de l'art de guérir, il l'éludia avec beaucoup d'application. 
Il profita aussi de son séjour dans cette ville pour acquérir quel- 
ques connaissances de la philosophie ; et il parait qu'il j fit des 
pFogris Ipuisqu'il fut reçu docteur en philosophie en même temps 
que docteur en médecine. C'est à Halle , où il s'était rendu poo? 
terminer ses études, qu'il obtînt ces grades, en 1749. A cette épo* 
que les juifs de Bohème qui , par l'influence des gouvernements 
anglais et hollandais, avaient été rappelés dans leur pairie, après 
un eiil de plus de trois ans, le firent revenir dans sa ville natale, 
le nommèrent leur médecin et lui confièrent la direction de l'hos- 
pice israélite. Kisch s'acquitta de cette double fonction avec beau- 
coup d'honneur jusqu*à sa mort, arrivée le 5 juin 1763. Il avait 
la réputation d'un homme aussi modeste qu'instruit. Sa Thearia et 
Iftmpta Phiyteos fnd monaZw, Halle 1749, fut réimprimée dans 
les MedienUiehe DùieriatWMn (1). 

Kisch fut remplacé , en 1763 , dans ses fonctions de médecin 
de la communauté et de l'hospice israélite de Prague , par Jonoê 
Jeitleles y célèbre praticien de son temps. Né dans la même ville 
de Prague, le 5 mai 1735, de Mischel-Loeb Jeilleles, apothicaire 
ot adminislraleiir de la synagogue , il avait dix ans lorsque Marie- 
Thérèse chassa violemment les juifs de Bohême. Cet exil qui dura 
trois ans, eut la plus grande influence sur la destinée de Jeitteles. 
D'un c6té, sa mère qui voulait faire de lui, un rabbin, en mourut 
de chagrin peu de temps après lo rappel ; de l'autre son pàre qui 
avait perdu sa fortune, fut obligé d'arrêter ses études pour 
l'employer dans sa pharmacie. Ce fut là cependant qne le jeune 
Jeitteles prit le goût pour la médecine, et après avoir recules 
premiers éléments de cet art par un docteur Radnitzky , il se ren- 
dit en 1752 à l'université de Leipsig. L'année suivante, il quitta 
cette ville pour aller conliuuer ses études à Halle. Peodaot trois 

(I) Tome I, page 234. Yo]fez Dlermanii, Gcschichte der IsraelUen in 
foehmen, pa^e 99. 
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ans il stthril anidùment les conrs de cette oniveTsité et fut reçu 
docteur en médecine et en philosophie à la fin de 17S5. Depuis 
Ion il retourna dans sa patrie , riche en sciences et en connaissan- 
ces (1). Mais comme la pratique des médecins jaifs de Prague étaiC 

réduite, à celle époque, aux seuls israélites, Jeitteles eut au com- 
mencement à lutleravec la pauvreté; ce n'est qu'en 1763, après la 
mort du docteurKisch, que son sort s'améliora. 11 fut nommé à sa 
place médecin de la communauté et de l'hospice israéiile de Pragoe. 
Lorsque Joseph II, rendit le 19 juillet 1781 son édit en fateor 
des juifs, Jeitteles voulut étendre 8a pratique aux chrétiens , mais 
il rencontra tant d'opposition qu'il se vit obligé d'aller à Vienne 
pour en obtenir une permission, spécule pour lui et ses desceu- 
dants. Dès ce moment son renom comme l'un des plus habiles 
praticiens de sa ville natale alla en s'aogmentant jusqu'à l'époque 
de sa mort , arrivée le 18 avril 1806. On a du docleur Jeilleles : 

I. Dessertatio inauguralis medica sistens Thconam oc Thera- 
pium fluxus diabetici, etc., Halle, 1755, in-4*'. 

II. Observala qwudam medica, Prague | Vienne et Leipsig » 
1783, in•^^ 

S GLXXXIV. 

L'esprit de sectes qui désolait la synagogue de Pologne au dix- 
huitième siècle 9 plongea les juifs de ce malheureux pays ém les 
tén^res de l'ignorance et de la superstition. Dès-lors » les moyens 
coratifi ordinaires ne consistèrent plus qu'aux procédés mystiques 
et kabbalisliques* On est étonné de voir qu'en une époque si peu 
éloignée de nous on a pu écrire des ouvrages tels que le Toldolh 
Adanit les Mifaalolh Elohimel les Refualh ha Gouf. Le premier 
de ces livres superstitieux imprimé à Solkow, 1720, in-S**, parle de 
médicaments et de remèdes kabbalisliques d'f/ta hal-Schem^die 
SimeAa Rofé , de Joël balSehem , et à'ithak Chasuk ; le second* 
publié dans la même ville, traite également d'amulettes sacrées 
d'après les écrits de Joël balSehm^ rabbin d'Oslro, de NtpktàU 

(1) Voyez : JEKne biograpkuehe Skiuê du Bmniwiu liUMêi. «te. 
6ragae»i806,in-8*. 
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Co/tenf rabbia de Poscn et de Simcha Rofé; le troisième enfin qui 
renferme les mêmes théories , tirées de TebU Askheniati, &Elia 
bal-Sehm, et â*EfènMm Cohm » a été mis au jour par Siniéoa 
Porth, k Fnrth, en 1791 , in-8<*« Le mot MSehm n'est par na nom 
propre mais un titre que les rabbins donnent ans kabbalistes pra* 
tiques; les mis noms d*Elia et de Joël bal-Schem, sent Elia ben^ 
MoseJt Loanz et Joël ben-EUak Heilpron. Ce dernier florissait à 
Ostro où il exerça les fonctions de grand rabbin en 1710; il fut 
un célèbre kabbalisle et ses écrits mystiques se conservent à la 
Bibliothèque d'Oxford (1). L'éditeur de Mifaaloik Elolàm ?ante 
beaucoup ses cures kabbalisliques et en appelle à toute la Pologne 
comme témoin de ses miracles, Mais rien n^égale les éloges qu'il lait 
des cures merveilleuses de son petit fils Mi bm-Ei$ak Jfstfjnren H, 
rabbin à Zamosc, dont lui-même en était soatent témoin. Ce 
rabbin qui vivait encore en 176S « était en effet Thomme le plus 
extraordinaire. Le philosophe Maîmon raconte de lui dans ses 
mémoires (2) des choses étonnantes qu'on attribua généralement à 
sa science kabbalisiique, mais que lui croit que c'était plutôt par la 
connaissance la plus profonde de la nature qu'il possédait proba- 
blement. 

Quoi qu'il en soit , d'autres rabbins que les polonais , se mê- 
laient alors de guérir les maladies par des amulettes Jcabbalisti- 
ques , à la tête desquels on est étonné de voir le fameux Jonathan 
Eibeschûtz, grand rabbin à Hambourg» dont les amulettes firent 
tant de bruit) non pas parleurefficacilé^maisparcc qu'on prétendait 
7 trouver la preure que l'auteur était partisan du trop célèbre 
Sabatai Zebi (3J. 

S CLXXXV. 
Pituchow f Falkensohn ^ HourwicM, 
A cêté de ces jongleurs religieux , la Pologne avait cependant 

(1) Voyez Catalogue des fifres de David Oppenbcim , ëdit. ln-4*, 
p. iO; édit. in-8", p. m. 

(S) Salomon Mjdmon's MentgetékkMê fwn ikm aeKtl ffet^iHÊben^ 
tome IL 

(S) Yoyez Cari Anton , Kurg9 Naehri^ von dm fàlst^ Jf ettioa 
SMtiifuH ZeftM mid dm nndkk ukulwegm In Bamlburg wn^AU 
Uma enUUmdenm Biwegungen Ho, ^folfenbattel , lT8i» ln-4% 
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qaelqaes trais médecins israélites, to nombre desquels il hni 

placer les Pinschow , les Falkensohn , les Hurmcx et plusieurs 
autres dont nous allons esquisser la vie. 

Elia Pinschow , s'offre le premier à noire regard ; il naquit, 
vécut et mourut dans la ville qui lui a donné son nom. On le con- 
sidère non-seulement comme ua habile praticien » mais encore 
comme un docte mathématicien , et en effet , les ontrages qa*il 
nous a laissé sar l'arithmétique et la géométrie prouvent qu'il a 
fait de forts bonnes études dans ces sciences. Voici le titre de ses 
principaux écrits : 

h Maleehaih Moehichebatk ^ traité d'arithmétique imprimé 
d*ab(jrd à Solkôw, puis à Berlin , avec le suivant, in-4*. 

II. Biruré Middolhy traité de géométrie, Berlin , dans Tim- 
primerie d'Izik Speir, 1763, in-i". 

III. Maané Elia, traité publié dans le même format que les 
précédents. ^ 

ly • Haderaih Elia , ce dernier traité est resté » si nous ne nous 
ifOmpoDs point , inédit (1). 

iiOiehat-Bthr Falkemokn , reçut le jour à Salatin , en 1746. 
Les auteurs de la Biographiê MédieaU (2) le désignent faussement 
sous le nom Behr {lioteAar-Falknmhn) qui n'est que la traduction 
allemande du prénom hébreu hasehar, comme nons avons remar- 
qué ailleurs (3) : son vrai nom est F'alkensohn, ou fils de Falken. 
Quoiqu'il en soit, notre polonais se destina de bonne heure à l'art 
de guérir, et se rendit en Allemagne pour y faire ses éludes. Il 
s'est fixé comme médecin praticien à Uasenpolh , dans la Cur- 
land^ après avoir pris le bonnet de docteur à Halle. Hasenpoth 
possédait alors un autre médecin israélite assez connu, le docteur 
Joteph Lachman, Nous devons à Falkensohn les deux ouvrages 
suivants. 

I. Gtdiehu von^ 9mm folrnseken Juden , . Ilietau , 1771 , in-8*. 

II. Animaâvemtmei qumddm ad iUuttradam phrenitidis eau- * 

$am, Halle , 1772, in-4'». 

Je/iuda ha-Levi Hurwicz , fils d'un rabbiji de Wilna , naquit 
dans cette ville. Son père le destinait au rabbinat, mais il préféra 

(1) Voyez Iffalechaih Machichebalh, préface. 

(2) Tome II, -page 113. 

(3) Revue OrienUiU, tome II, p. 549. » 

2O4 
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la cairière de m&ànûù sep études en Italie einti ^n*um «litre 
jeuae Israélite de Wilna, nommé IMuIkUU C'esl là qa'il prit le 
goût pour la poésie bébraïqaey daas kqaelle il se £t na non dis- ' 
tingtté. Revenii dans sa patrie il fut nommé docteur de la coanmo- 

nauté juive de sa ville nalalc, puis à Zamosc (i). £n 1765 , il fit 
UQ voyage en Allemagne et en Hollande pour y publier ses ou- 
vrages poétiques et moraux. Voici le titre de ces écrits: 

I. Ztl ha-Maaloth , recueil de 365 sentences et maximes ri- 
mées; quelques-unes sont tirées, comme lauleor le remarque 
à la fin (1), de Ben Ghasdai et de Gbarizi. Kmnigsberg, 1765, 
ia-12« Ce recueil estsaiYi de : 

IL Khmm En-GM » esplicalîea de l'attégorie CM GaUa 
qui fût partie du eéiémonial de den premières soirées desPftqws. 

III. Amudé beth-lehuda , poème didactique dans le genre de 
séances de Hariri et de Charizi. Amsterdam, 1765, in-S**, Beli- 
faute et Wcssely ont célébré notre docteur Hurwicz, dans des vers 
qui se trouvent à la téle de ce poème. 

Au nombre de médecins israéliles de Pologne au dix-huitième 
siècle, il ne faut pas oublier le docteur Jmcob- Lêbah&ix ^ qui 
remplaça ttnrwies à Wiloa; le docteor iMmiodbat M0fé^ qui 
exerça à Lissa} et le doctevr Zaê$k qui pratiqua à Breslaa. Ce 
dernier était pelit-filA du docteur M^th ùn-Ba^miûn Wnif^ de 
KaUsdb, auteur de deux ouvrages médicaux en allemand, intitu- 
lés : larum Moteh et leruschath Moseh (2j. 

S CLXXXVl. 

Italie» 

Si nous nous Iransporlons maintenant dans le pays qui a servi, 
comme nous venons de voir, d'école à plusieurs médecins polonais, 
nous rencontrons un si grand nombre de praticiens israé^ites que 
nous sommes obligés de nous borner aux plus connus. 

haaC'Vita Cantarinî, enhéhtealisehak-ChaïmCo/ien me-Cha" 
ianim , naquit en 1633 à Padone, <A son père lakob-Iikak, rem- 
plissait ks fonctions d'administrateur de la commanaulé jdive (3}. 

(i) Voyez le (irontîspîee de Eerem EthGadi» 

(2 Notice communiquée. 

(3) BachaA îvKhak p S, cof. 4. 
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Le jeune Cantarini était déjà avanlagcusemeat connu parmi les 
disciples de l'école rabbinique, lorsqu'il se fit recevoir parmi les 
étudiants de l'université. Il s'y livra avec ardeur à l'étude de la 
médecine. Ayant été reçu docteur il s'adonna à la pratique de soo 
«ri •( s'j fit «ne grande répottlion. De toutes les parties d'Italie 
OU vÎBt le comvlter; il fut iurtont reeherehé par les grands, 
comme le témoigne Props (!)• Le célèbre Tobie Cohes asMire 
aussi que peodantson séjour à Venise, pour imprimer son onvrage, 
notre doctear y fut appelé par un patricien malade (2). Gantarmi 
était renommé comme savant rabbin et fut placé à la tête du 
rabbinat de Padoue. Cependant une nouvelle cérémonie qu'il 
avait introduite dans sa synagogue ne fut pas très-goûtée par ses 
confrères (3). Morl le 5 sivao o88 (juin 1728), le fameux Luzzatto» 
diantait dans des vers fort élégants, sa science et ses connaissan- 
ces. Isaa&'Vita Cantarini était en effet un homme fort instruit « 
quoiqae Isa ouvrages qu'il nous a laissés sont écrits dans un atjle 
tmpnnlé et obscur. Yeiéi le titre de ces ouvrages : 

L PasjMltfdM, relatioii delà persécution des Juifs à Padouot 
le 90 août 1684 (10 EUul 5444), Amsterdam» f 085, in-4*. 

II. Eih Kex , traité sur le venu du Messie , que Tanteur fixe en 
Tannée 1740, Amsterdam , 1710, in-4*#Lc langage de ce traité 
est aussi enflé que le sujet est mystique. On y trouve cepen- 
dant plusieurs choses très -curieuses : dans le cbapitre I, il 
parie de célèbres médecins Israélites, tels que Zacuto et d'Ama« 
êmê} dans le XII% il défend David Kimchi contre £lia Levita ; 
dans le XV IP, il cite le docteur CaréhfOf etc. 

IlL EkÊh décision raWnî^, Venise, 1711, ia4^. 

IT. MUehhU al ha^ScheUêehiih , poésie hébraïque sur difers 
sujets. 

y. On a encore de notre Cantarini , une lettre insérée dans le 
3fexiz u-Meliz de Nechemia ben Barucb, Venise, 1715, in'4® , 
p. 120; une sentence rabbinique ôdiUS \q Schemesch Zadaka de 
Samson Morpurgo, Venise, 1742, in-fol., IV partie n" 33. 

Joii^'BoTuch Kates, natif de Mantoue, exerçait depuis plu* 
* sieurs années la médecine dans cette Tille» kfS^y cédant soi 

(1) Elh Kez. p. 72 verso. 

(2) Maasché Tobia^ édition de Venise. 
(3j Schemuch Zedaha. .tome I, o" S3. 
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inslaoces de son père, Moseh Kascs, qui était membre du rabbi- 
nat de Mantoue, il embrassa l'élal ecclésiastique. Il parvint bien- 
tôt à acquérir une si grande connaissance dans la science rabbi- 
nique que les plas doctes rabbios dltalie lui adressèrent leurs 
questions légales auxquelles il répondit avec autant de profondeur 
que d'érudition. Plusieurs de ces décisions ont été insérées dans 
les écrits de Lampronti (1) de Morpurgo (S) et autres, mais le 
plus grand nombre sont restées inédites , ainsi que d'autres de ses 
ouvrages (3). Nous parlerons plus tard de ses descendants qtii 
furent également des praticiens distingués. 

S CLXXXVIL 
Marinif Morpurgo, 

Sabbatai-Vila Marini^ qui remplaça à Padoue, dans les deux 
qualités de médecin et de rabbin le docteur Cantarini , mourut 
dans cette ville , non pas vers 1740, comme prétend de Rossi (4), 
mais le 19 liar 5408 (mai4748) comme on ?oit par son épitaphe , 
publié il y a deux ans (5). Mariol passe pour un aussi bon poète 
que bablle médecin : L% célèbre Lozzalto lui donne de grands élo* 
ges sur son talent poétique et médical (6). Voici le titre de ses 
ouvrages restés inédits, mais fort répandus en Italie. 

I. Sc/iiré ha-Chalipoth , traduction en vers hébreux de méta- 
morphoses d'Ovide d*après la version italienne d'Anguilara, 
De Rossi possédait le manuscrit autographe de ce travail avec la 
première feuille imprimée ; la mort de l'auteur a arrêté la publi* 
cation. 

IL Pirké Aboth tU-DmhhSehir^ poème didactique de quatre 
cents et soixante-dix stcopbes, manuscrit,. 
III. Remuii de foiiie$^ manuscrit à U bibliothèque de la oom- 

munaulé Israélite de Padouc. 

(1) Pachad lizchak. tome I, p. 59 et 60, tome U, p. 63 et 64. 

(2) Schemesch Zadaka, tome il, n° 29. 

(5) Voyez Pachad lizchak, tome II, , p. 71, col. 3. 

(4) Dizionario Storico, vol. II. p. 39. 

(5) Dans l'Orient de 1840, n" 8. 

(6) iMchon LemwUmf édit. de Mantoue, p. 54, verso. 
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Samton Mwfurgo^ l'on des plas doctes rabbins italiens de son 
lemps» était aussi un fameux praticien. H naquit à Gradisca, petite 
ville à deux lieux de Goritz (1), Tan 1681 (2) de Josua-Moseh 

Morpurgo (3). Dès Tâge de sept ans, son père le conduisit à Ve- 
nise , où il fît ses premières études , puis il se rendit à l'univer- 
sité de Padoue et y fut reçut docleur en médecine avec grande 
distinction. En 1704, il publia son commentaire sur le ^ccAinaifc 
Olam i il parait que cet ouvrage, à la On duquel il réimprimait ane 
satyre contre le kabbalah de Jacob Francèiey lui cansa ^s^ques 
persécutions , du moins Francese lui adresse une épigramme dans 
laquelle il l'exorde à ne pas se laisser abattre par des persécutions 
de quelques misérables (4). ^ 

Cependant Morpurgo se livra à Padoue avécièleà l'étude rab- 
binique et y obtint en 1709 le diplôme de rabbin du célèbre Léon 
Briel , grand rabbin de Manloue (5). Dès lors il fut appelé à An- 
cône auprès de Joseph Piamita, qui lassoda à son rabbinat et lui 
donna sa fille Tama en mariage (6). Aprèslamortde son beau père, 
ea 1721, il continua seul à diriger le rabbinat d'Ancône pendant 
dis-neuf ans. Ce fut le premier jonr des Pâques 1740, que Mor« 
pargo mourut subitement en sortant de la synagogue. Sa mort qui 
se répandit bientôt dans toute l'Italie, excita partout les plus vi6 
regrets , et fit naître une foule d'élégies , parmi loquellea on re- 
marque celle du docteur Lampronti. On a du docteur Morpurgo : 

I. Exha-Daalh^ Commentaire philosophique sur le ^g eto u rt. 
aim de ledaîa ba-Penini, Venise , 1704 , iQ4'', sans le non de 
Tanleur. Il avait alors vingt-trois ans. 

II. Sc/iemesch Zeda/ta, grande collection des décisions rabbini* 
qoes, imprimée à Venise, en 1742 et 1743, quatre volumes in-fol. 
par les soins de Moseh-Vita-Sabattai Morpurgo , fils de l'auteur, 
qui a ajouté des savantes remarques et plusieurs décisions lé- 
gales (7;. 

(i) Voyes sa Sekematk Zidaka^ tome I, n* 4^ p. 98, reefo. 

(S) Naumann , Sirapeum, iSIO^ v* H, p. t7. 

(SI^MemeiclkZsdalMi, prèfiice. 

(4) Sèropeum, ibidem. 

(8) Schemuek Zedàka^iMm, 

(è) iHdem. 

(7) AzuUi, Seketn ha^rl^^Mim^ U,p. M, vmo. 
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S GLXXXVUL 
Lawpronlt , Umifrm^ Burgo^ Zàhahm, LmL 

La médecioe et la chirurgie pratiques ont aataol contribué à la 
gloire d*i$hak Lampronti que son grand ouvrage. Comme la pla- 
part des docteurs juifs d'Italie du dix-huitième siècle il fut tout à 
la fois rabbin et médecin. Natif de Ferrare (1), il y fil toujours sa 
résidence et y mourut, en 1756, âgé de plus de soixante-dix ans (2). 
Tous les rabbins contemporains d'Italie célèbrent à l'envie la science 
rabbinique de notre docteur aussi bien que sa science médicale, à 
la tète de son Pachad lizchaA^ encyclopédie animselle des rites 
et cérémonies rabbiniques. Cet ouvrage grandiose, divisé en six 
vol. in*folio, renferme plusieurs documents intéressants et inédits. 
Xesdeux premiers volumes furent imprimés à Venise, chei I. Poa 
et S. Askhanasi, en 1750 et 1751; le troisième, chez Poa fils 
en 1798; le quatrième, en 1818. Ce dernier volume qui va jus- 
qu'à la lettre M, a élé commencé à Venise et terminé à Regio. 
Nous ignorons si les deux autres volumes ont également élé pu- 
bliés, ou s'il sont restés inédits ; nous n'avons pu nous procurer jus< 
. qu*à présent que les quatres volumes mentionnés. Dans l'article sur 
la sentence du Xalmud : le meilleur des médecins est condamné à 
VwfWf Lampronti cherche à Texpliquer d'une manière moins dé- 
favorable aux docteurs qu'il ne paratt an premier abord (3). 

Salomon Xompronlt*, fils du précédent, sans avoir été aussi 
habile que son père, il ne laissa cependant pas de se faire un nom 
distingué dans la pratique de l'art de guérir (4). Reçu docteur en 
philosophie et médecine à Padoue , le célèbre Luzzalto lui adressa 
des vers de félicitation qui furent imprimés à Venise (5). Il exerça 
à Ferrare conjointement avec le docteur lakob Heilpron. Ferrare 
a eu souvent plusieurs médecins israélites à la fois ; du temps d'Isbak 
Lampronti elle possédait encore le docteur Iskàk Borgo (6) , et 

(1) Schemesch Zeddka^ tome I, p. 26, ool. 5. 
(â) Rossi, Dit. slorico, vol. II, page 5. 
(») Pachad lizchak, t. III, p. 68, col. 3. 

(4) Ibidem., tome III, p. 9, col. 2 et 3. 
{S) Revue Orientale^ t. II, p. 191. 

(5) Pachad lischak, tome lU, p. 05, col 5. 
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M<irio^ai ZahaUm* On a de Salomon Lampronti une décuion 
rabbinique contre Ececbiel Landan de Prague, publiée à la fin dn 

deuxième volume de Touvragc de son père. Quand au docteur 
Zahalon, le digne Biset successeur de Jacob Zahalon, il n'avait pas 
moins de talent pour la médecine que son père, mais il s'adonna 
plus au rabbinisme. Son nom est cité dans plusieurs écrits derab* 
bins contemporains (1). On trouve aussi de lui un sonnet hébreu h 
la tète da poème Eden-Arueh^ de Jacob Daniel Ulmo, son gendre. 

Le médecin Heilpron fut chanté ainsi qoe le docteur làkàk Jlfo- 
nnt, par le fameux Luszalto (S). Ithak Marini était fils de 
Sabata-Vita Marini dont nous avons parlé dans le paragraphe 
précédent. Le vénérable Isaïe Bassano célébra aussi ce dernier 
médecin dans des vers forts loués par Luzzallo (3), 

On s'étonne de ne pas trouver le nom Salomon Lévi dans de 
Rossi. Il naquit à Yérene et devint très recommandable par son 
savoir et sa pratique. Il était médecin et rabbin dans sa ville na- 
tale et il a mérité les éloges de Lampronti (4). En 1731, il fit nn 
voyage en Hollande, où il publia à Amsterdam un reeaeil de ses 
décisions et sentences rabbiniqnes. 

S CLXXXIX. 

Luxxaito. 

Le célèbre docteur David de Pomîs parle fort honorablement de 
la famille Lnzsatto établie h Vénise (5). Cette famille qui a pro- 
duit des savants en tout genre donna aussi naissance à deux mé- 
decins qui méritent d'être cités ici. 

Ephratmcl Ishak Luzsalto^ tel est le nom de ces deux médecins. 
Ils étaient frères, firent les mêmes études, et eurent les mêmes 
talents : l'un et l'autre se distinguèrent dans la médecine et dans 
la poésie hébra'iqne. Ils naquirent tous les deux à Saint-Daniel , 
dans la province de Frîoul, à quatre lieues d*Udine; le premier 

(1) Voyez Sehemesch Zedaka, tome II, n* 60, tome III, n* 15; tome IV, 
n* 90 et 51; PocAod lizchak^ t. I, p. SO, col. 4; t. III, p. 16 et 17, etc, 

(2) Mevue Orientale, h c. 

(5) Laschon Lemudim, p. 54, verso. 

(4) Pachad lizchak, tome III, p. 86. 

(5) Zmach Oovtd, prélkee. 
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m 1729 1 U second en 1730. Ayant étadié ensembie à l'unWer- 
filé de Padone , ils fiirent promiis an doctorat le même jonr» le 
37 mai 1751. Jamais frères se sont peut-être aimé plus qu'Ëphraim 
et Ishak , mais le sort les sépara. Tandis qae le eadet retonma à 

Saint-Daniel, Faine resta d'abord à Padoue, puis, en 1763, il 
se rendit à Londres., C'est de celle ville immense qu'il adressa à 
son frère bien aimé ces tendres vers qui commencent : h/iak , 
frère précieux que j'aime comme la prunelle de mes yeux , elc. 
Ils se trouvent dans le recueil doses poésies fugitives qu'il publia 
h Londres en 1769. Après avoir exercé la médecine pendant trente 
ans daaseette capitale, il ne pnt résister an désir de voir son 
firôre et sa patrie , mab arrivé à Lausanne » il mourut d'un vomis- 
semen de sang, en it^t. Noos avons parlé ailleurs des travaux 
littéraires d'Ephraîm Lomtto (1) ; revenons maintenant! Isbak 
Luzzalto. Cet habile praticien exerça son art depuis longtemps à 
Saint-Daniel , lorsqu'en 1777 tous les juifs furent chassés de celte 
ville. La plupart de ces malheureux se rendirent à Triesle, les 
autres se dispersèrent dans les diverses villes d'Autriche, notre 
docteur Luzzalto seul obtint, par suite de la démarche que tous les 
habitants firent en sa faveur, la permission d'en continuer à rester 
avec sa famille. (2) Il y pratiqua en effet jusqu'à sa mort arrivée 
en 180S. Ishak était aussi grand poète que son frère ; mais toutes 
ses poésies à quelques-unes de près sont restées inédites jusqu'à ce 
jour. La publication d'un recueil de soixante- treize pièces sous le 
litre Toldath lizchak a élé annoncé en 1840 à Vienne en Autri- 
che. Une élégie qui composa sur la deslruclion de la grande syna- 
gogue de Trieste, en 1769, fut annuellement chantée par la com- 
munauté israélite de cette cité jusqu'en 1721. Un sonnet de notre 
docteur en l'honneur de Wessely, fut imprimé à la fm de la troi- 
sième lettre de ce poète célèbre, intitulé En MUehpaL Outre ces 
poésies que nous venonsde citer, Isbak Luixatto est encore auteur 
d'un grand poème sur la création qui porte le nom de Maa$é 
BeresekUh^ V Œuvre du eomnuneenmtf poème qui parait èlre 
perdu (3). 

(i) Voyez la Revue Orientale, tome I,p. M7, 48 et 49. 
{%) VÔnenldê 1840, p. 29. 
(S)lMdem, pageSS. 
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Parmi la nombreuse poslérilc de notre docteur on distingue 
d'abord sao filSt Raphaël Luzzatto^ premier médecin de la fille 
de Gorice, en Illyrie : pais sa pelile H lie, Rachel Morpurgo, 
fort versée daos la langue et la lilléralure hébraïques» élève du sa- 
vant professear S.«D. Lusiatlo, 

$ CXC. 

£toovme« 

La colonie juive de Livoarne est , comme on sait, la commu- 
nauté îsraélile la plus florissante d'Italie. C'est assez dire que 

les médecins hébreux y furent très-nombreux. En voici le nom 
des princi|)aux qui y exercèrenl pendant le dix-huitième siècle, 

Ishak Pua^ qui avait éludié sous los meilleurs maîtres de son 
temps, cultiva l'art d'Hipj) icrate avec un grand zèle. Aimant les 
lettres hébraïques, il établit à Livourne une iinprimerie d'où est 
sortie une foule de livres. Plus tard il transporta ses presses k 
Venise où son fils Gad , continua , après lui , à publier plusieurs 
ouvrages hébreux. 

Elia Cone»/t était de Rome d'otiil vint à Livourne, après avoir 
fait ses études è Tuniversité do Padoue. Pendant son séjour dans 
cette dernière ville, il se lia d*amitié avec le célèbre Moseb-Chaïm 
Luzzatlo, lequel fil un poème en son honneur à l'occasion dii sa 
promotion à la digniic de docteur en médecine (1). Elia Concili est 
mort à Livourne avec la réputation d'un excellent praticien. 

Parmi ceux qui ont encore pratiqué à Livourne avec succès Tari 
de guérir à cette époque, Adam Bondi est certainement un 
des plus considérables. Il était à la fois bon médecin 9 bon 
chirurgien et bon occuUsle; sa clientelle fut immense. Le savant 
Raphaël Meldola, ancien rabbin de Bayonne, le cite avec éloge 
dans on de ses ouvrages (2). 11 est également fait mention de loi 
dans le Pachad lizchak de Lampronti (3). 

Emmanuel Calbo c'ait aussi un médecin Livournois. Depuis le 
temps qu'il fit ses éludes à Padoue, où il fut reçu docteur en mé* 

(1) Revue OrienlnJc. loinc II, p. 182. 

(2) Schcber Bimezarim, Li>ourae 17é2, in*i2. 

(3) Tome 11, p. 44, col. 4. 

SI 
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decÎDe et en philosophie, il devint Tanii da jeune M.-C. LomUp. 
Ce grand poète et kabbaliste, rhonora de toaleson tttîme et wpth 
lui avoir offert de bellee strophes lors de son éléTation aa docto- 
rat (1), il lui adressa , en 1730, une lettre sor ses révélations kab- 
balistiques (2}. Le doctenr Galbo était loinnème kabbaliste et rab- 
bin ; il fit partie en 17S8 dn rabbinat de LivoQrne(3). 

A Texemplede Calbo, lakob Bondit s'aJonna beaucoup au rab- 
binisme el à la kabbalah. II était Ois du docteur Adam Bondi , 
dont nous avons parlé plus haut. Ayant hérité de son père une 
nombreuse cliente! le , il trouva encore assez de temps pour rem- 
plir dignement les fonctions de membre du rabbinat de sa ville 
natale, auxquelles il a été appelé bien jeune encore. Son gendre, 
le savant lakob Nunes Vaes , fait les plus grands éloges de sa 
science et ses qualités (4). 

lakob Bondi fnt remplacé par son fils» le docteur ^iwana^ChoSm 
Bondi. Non moins versé dans Tart d'Hippocrate, que son père et 
grand-père, il chercha à les égaler par ses vertus. Nunes Vaes, son 
beau-frère, le cite déjà avec distinction en 1783, quoiqu'il iut 
alors Irès-jcune encore (5). La famille Bondi fui en général très- 
féconde en praticiens el il n avait en Italie aucune autre qui lui 
pouvait être comparée sous ce rapport , si te n*est la famille £b- 
titan, dont nous allons nous occuper dans le paragraphe suivant, 

S €XGL 
K<mUm, Vàli. 

Dès le commencement du dix-septième siècle la famille Ktmian 
scfit on nom dans Tart degoérir. Joseph Konia , était un méde- 
cin distingué à Mantoue, où :>un père Israël Konian tenait un 
magasin de drogueries (6). 

Après lui Salomon Konian, se rendit célèbre à Padoue» par les 

(1) Revue Orientale, tome II, page 882 et 191. 

(2) Ibidem, page 182. 

(3) Pachad lizchak, tome IV, page 73, col. 3. 

(4) Scfcr Daalh Sckenim, liTOume 1783, préface, 
(o) Même ouvrage, 1. c. 

(fi) Mss. de notée cabinet, n"* 49, 
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Bombreax disciples qo*il y fit en médedne, aossî bien qae par la 
grande pralique de son art. TobU Cohm^ l'an de ses disciples, 
n*a pas assez des paroles pour louer sa science philosophique et 

médicale ; il assure que tous les médecins d'Italie, d'Allemagne et 
de Pologne cherchent avec avidité son savoir (1), et que la plu- 
part de ses disciples sont devenus des rabbins remarquables et des 
docteurs au service des rois et des princes renommés (2). Un 
antre disciple , Moseh ben- Benjamin ff^olff le cite aussi avec les 
plus grands éloges t ainsi que deux antres médecins jnifs de Pa- 
doue 9 les doctenrs l$hàk CMm et Damd CàaMm Luria (3). 

Élevé par ses soins » son fils IsraH K<mian^ marcha dignement 
sur ses (races. Il exerça son art à Goostantinople, où il se distin- 
gua par sa science, son savoir et sa grandeur. Tobie Coben fait 
un beau portrait de sa position dans la capitale de l'empire 
turc (4). 

D'après ce que nous venons de dire, il faut corriger ce que nous 
avons écrit au sujet de Salomon Kooian dans le paragraphe cxlti 
de cette histoire. Il parait qne ce n'est qu'Israël Konian qui exerça 
à.Constantinople, tandis qne son père Salomon Konian a ton- 
jonrs professé à Padoue. Nons avons suivi d*abord une note ma- 
nuscrite qui est erronée. Quoiqu'il en soit» Toid encore nn docteur 
digne d'être remarqué, le docteur Moseh^ihmd VaU, Ce savant 
médecin étant aussi de Padoue ; il descendit de la famille à'Ishak- 
Levi Vaîif praticien remarquable, qui exerça l'art d'IIippocrate 
à la fin du dix-septième siècle, à Vérone et à Modène. Zélé kab- 
baliste, Ishak-Levi Vali, était le coryphée de Moseb Zacuto , qui 
nous a conservé de lui trois lettres , les deux premières datées de 
Vérone, 1680, la troisième de Modène 1677 (5). Moseh-David 
Vali, joignit aussi 1 étude de la kabbalah à l'étude de la médecine^ 
et il s'est distingué grandement dans cette science mystique. Non 
seulement il l'enseigna et la pratiqua conjointement avec Moseb- 
Ghalm Luixatto, Israël-Hiskiali Trevis et Iakob Oiasak (6), mais 

(1) Maaté ToHa, préfiiee de la 1** partie. 

(2) Ilridtmj préISice de la S~ partie. 
(5) lenuekath Moteh, préfrce. 

(«> JfMmfMtoJbid. 

(5) IgherHh ha-RmoM, n* IS, 19 et f 5. 

(6) Bmte OiinUaU^ tome II, page 184. 



Digitized by Google 



â44 mSTOllE DES 

il laissa après lal huit volâmes, chacun de mille feoillcfl, sur la 
théorie de la kabbalah. Ce grand ouvrage est resté inédit ainsi 
que les autres écrits de notre docteur, parmi lesquels on remarque 

un traité sur la Foi, en italien, divisé en sept parties ou jours, 
qu'il avait composé à l'âge de vingt-cinq ans; et soixante et dix 
Thekonim sur le dernier versé du Penlalciique, en hébreu (1). Tous 
ces manuscrits se conservent à Padoue à la bibliothèque de Joseph 
Almanxi. Le docteur Vali a étécélébré par Ëphraïm LossaUo(2); 
sa mémoire est chère à la communauté juive de Padoue, qui le 
considère comme un saint, et chaque année, jusqu'à ce jour, on 
visite son tombeau et recite une prière de filoseh-GhaSm Lns- 
tatto. 

S GXGII. 

Raphaël Rabeni, 

Nous terminons ce long tableau de médecins israélilcs d'Italie 
au dix- huitième siècle par une nulice sur le docteur Ra]^haël 
Rabeni. 

Enfant de Padoue, il avait fréquenté dès sa plus tendre jeunesse 
Vnniversité de cette cité et fit tant de progrès dans ses études qu'à 
rige de qninie ans il fut à^h proclamé rabbin, a*il faut en croire 
^ogelo Gontarini, cité par de Aossi (3). De bonne heure aussi il fut 
reçu docteur en médecine , et mourut en qualité de rabbin et de 
médecin en sa ville natale, en 1717. Rabeni s'était nourri des 
plus fortes et des plus sérieuses éludes; recueilli, caché, aimant la 
retraite, il se plaisait dans la solitude. Esprit infatigable, il a 
écrit une foule d'ouvrages, dont quatre seulement ont été publiés, 
lea autres sont restés inédits. Voici les titres de ceux qui ont été 
imprimés : 

I. Squareio di IstUta dêl doitor Btmabo SeaeM $apro U 
Comiderinwni dtl «î^nôr Riagio Garofalo intomo alla poiêia 
degli ehrei , Padoue 1709 , in-S*« L*auleur qui se cache sous le 
nom figuré de Seace/n , dédia son ouvrage à Magliabeechl. Il 7 

(1) Kerem Chcmed. tome III, page 130. 

(2) Voyez Bene ha JNaaorim, n° 50. 

(5) DizionarioSioricOf vol. II, page ICI. 
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combat Topinion de Garofala dam ses GoDsidéralions (1], que la 
])oésîehébraîqoe n'a i>as de mètre mais seulement dernne; il prouve 

au coniraire qu'elle a de mètre mais non pas de rime. Ceci est le 
principal objet de leur dispute, mais Rabeni les refuie encore sur 
d aulres points. Biangio Garofalo ayant répondu à cette réfutation 
d'une manière indécente dans un écrit intitulé : Observazioni di 
Ouaoio Marantaf Venise, 17 11, Rabeni fit paraître contre lui le 
raivant : 

II. Anêihgia ulU Ostmaximii âi^OUmriù MaranUif etot Bto- 
gio Garofàh faUa da Fabio Càrtelmi m Hflua de/ dotior Baf" 
fadt Rabeni, Angosta^ 1711, in-8*. 

I II* Lettera iopra un ioggio di eritiea del signor Giôwmni 

Clerico iniomo alla poesia degli ebrei. Cosmopoli , 1710, in-12. 
Dans ce troisième écrit , Rabeni examine les sentiments de Jean 
Le Clerc, qui parait cire de l'avis de Carofalo, que la poésie hé- 
braïque n'a pas de mètre mais seulement de rime. 

IV. Differenze filologicQ'êaere cmuiderale da R. R. Padoue , 
1713, in-12. Dans la première qoestion il est traité de l'autorité 
de rÊcritore«Sainte ; dans la secondai de deux premières Ages du 
monde. 

Tous ces traités, qui sont assez rares, dénotent un grand savoir et 
nn esprit très-éclairé ; ils font désirer la publication des autises 

écrits de notre docteur, restés inédits. 

S CXGIII. 
L'Ile de Zanie, 

Il est très-difficile de déterminer la première apparition des 
Israélites dans l'ile de Zanle. On sait seulement , que durant la 
domioalioD des Turcs , un certain nombre s'y était établi» Mais 
ce fut sous le gouvernement des Vénitiens que la synagogue- de 
Zanle devint florissante, et produisit des médecins recommanda- 
bles, tels que les docteurs Coi^sii et làkob ben UmUL 

jébraham Cohen^ naquit à Zante en 1670 (2) , de parents ori- 
ginaires de nie de Candie. Quand il eût appris les premiers élé- 

(1) Consîderatieni iutorno alla Poesia degH Ebrei e dei Gred, 
ftoma 1707. 
(S) Eossl, JMsiofi. Simi€0, vol. I, page 89. 

21. 
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ments de la êl la Talmad dans la maSson paternelle, il falint 

l'envoyer à l'clranger pour étudier la médecine. L'universilé de 
Padoue était alors l'école privilégiée de jeunes Israélites qui se 
destinaient h l'art de guérir. Cohen y fui conduit par son père dès 
l'âge de quinze ans. Apres y avoir obtenu le grade de docteur et 
le titre de rabbin , il revint dans sa patrie et s'y étatilit comme 
ftbbin et médecin. Il avaK on talent particoHer pour la prédica- 
tion hébraïque et le volume de sermons qn*il publia, en 1700, loi 
fit beaucoup d*lionnettr. On remarque par plusieurs passages 
q«*tl avait étudié avec zèle la philosophie morale et religieuse. 
Mais ce fol son talent poétique qui loi fit le plus d'honneur. Ses 
paraphrases de Psaumes de David en vers hébreux, furent cé- 
lébrées par les plus savants poètes hébreux d'Italie, parmi les- 
quels on voit figurer les docteurs Sabbalai Marini et Ishak-Vita 
Gantarini. Non moins grand praticien qu'exceUent poète et pro- 
fond prédicateuri la mort de notre docteur, arrivée en 1722, fut 
géDéralement regrettée par tous ceux qui Tout connu* Voici le 
titre de ses ouvrages : 

I. Kh$bod C^aJtkwmmj sermons, Venise, 1700, in-fol. 

II. Khehunath Jhrûham, paraphrases poétiques sur les psaumes 
de David, Venise 1719, in 4<*,avec le portrait de l'anteur, par le- 
quel on voiL qu il avait l'àgc de 49 ans lors de la publication de 
ces poésies. 

Avant ce docteur, Zanlc a vu mourir dans ses raurs, en 1G30, 
un autre médecin israélite fort remarquable, le docteur Iakob bca 
Uziël. 11 était originaire d'Espagne et passait la meilleure et la 
plus grande partie de sa vie à Vénise. C'est l'aïeul du cèté mater* 
nel do docteur ithak Luria , médecin assez connu du temps de 
'Mosèh Zaculo, dont il était le disciple (1). Notre docteur qui outre 
son art professait aussi les lettres et la poésie espagnoles, fit pa- 
raître, h Venise en 1624, David, poème héroïque en douze 
chants (2). Ce poème espagnol, nous a engagé, il y a quelques 
années, à rechercher les autres ouvrages que le docteur Iakob ben 
Uziël a laissé inédits, mais nous les avons cherchés en vain dans un 
grand nombre de bibliothèques. Il paraît qu'ilsonl été tous tran- 
sportés en Orient après la mort de rautenr. 

(1) IghereUi ha-Rcmaz, n» 22. 

(S) Rossi, ùUim, StoricOf vol. I, page tsa. 
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S cxciv. 

ConttmUinopU» 

A Vépoque où Âchmet III succéda sur le trône de Constauti- 
nople à son frère, Mustapha 111, que les jannissaires déposèrent, 
l'un de plus savants médecins israéiites de son temps, brillail à la 
cour ottomane. Nous avons nommé le docteur Tobie Cohen. 

Tobie Cohen naquit à Metz, en 1632, de Moseh Cohen, griod 
rabbin de. cette ville, et de Fega, fille de Jonas Diswitz. Ce sifaDt. 
rabbin , élait originaire de Nerol en Pologne , d*où il se sauTa, 
lors du sonlèTement desTarlares et Gosaqaesoontre-Wadislas IV, 
en 1648. Fils da doeteor fileasar Goben (1), le rabbin Moieb 
parait avoir exercé également la médecine , da moins Tobie dte 
de lui un oamge médical (2). Cet ouvrage est resté inédit comme 
tous les écrits de notre rabbin, à l'exception d'un seul, publié à 
Conslantinople. Il faut le regretter, car Moseh Cohen était un 
homme d'un profond savoir; son fils le loue surtout comme un 
bon mathématicien (3), et les fragments qu'il produit de ses écrits 
les font vivement désirer. Quoiqu'il en soit, notre docteur avait à 
peine sept ans, lorsque son père venait à mourir en 1659 (4). Sa 
mère, qui épousa en secondes noces , Samson ttacharach , grand 
nbbin de Worms, l'emmena dans cette ville en 1664. Il ne resta 
qne peu de temps dans cette cité , son frère atné Éleasar Goben 
"qui retourna en Pologne le prit avec lui, ainsi que son frère cadet 
lehouda Loeb Cohen. Ces deux frères dont Tun s'établit dans la 
suite à Nerol et l'autre à Premislas , moururent tous les deux le 
même jour (6), Pour lui , après avoir étudié sous plusieurs rab- 
bins de sa famille, il résolut de se rendre Italie pour y étudier 
la médecine à runiversilé de Padoue. Mais la connaissance qu'il 
avait faite avec un certain docteur Gabriel qui étudia aussi la méde- 
cine, le conduisit à Francfort-sur-l'Oder, oit l'électeur de Bran- 
debourg les fit étudier è ses frais. Ils fnreal les premiers Israélites 

(1) S cxLm. 

(1) Maaté Mia, page 86, col. S. 
(SQl5idcm,pagei9. 

(4) Aiubi, Yad U^fiakamSim, tome I, let. Beth, nP 11. 

(5) Maasé Tofrla, page 85. ^ 
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qai fréqoenlaienl l'université de FrancforUsur-rOder, car jusqu'à 
ancno Juif n'y fut admis* C'est par ordre de Frédério-GoiU 
laame I, dit le Graod, que cette haute école ouvrit ses portes aus 
deseendants de Jacob. Après avoir passé plusieurs années à Franc* 
fort, Il se rendit à Padoue pour s'y fiiire recevoir docteur (1). Il 
s'établit ensuite à Constanlinople, où il acquit bientôt une grande 
réputation. Des puissants protecteurs , tels que le prince Maure- 
Cordato [2] et le visir Rumi-Pacba (3) le Grent entrer dans la cour 
du grand sultan (4). li parait qu'il séjournait pendant quelque 
temps à BroQSsa, car il cite souvent dans son livre des cures qu'il 
opéra dans cette ville (â). Ën 1708, il se rendit k Venise pour y 
mettre an jour son ouvrage, qui lui valait l'approbation des doc- 
teurs les plus célèbres d'Italie. Revenu de son voyage à Venise, 
il passa en Palestine où il se livra à i*étnde rabbinique et écrivit 
sur un ouvrage d'Algazi, qu'Azulai assure avoir vu dans sa jeu- 
nesse (6). Le docteur Cohen mourut à Jérusalem, en 1719 âgé de 
soixante dix sept ans. 

S CXGV, 
Coniinuation. 

Les écrits de Tobie Coben doivent être l'objet d'une analyse 
complète. Ils renferment des observations intéressantes et des dé-, 
tails de pratique susceptibles de recevoir une application journa- 
lière. Publiés à Venise en 1708 , et rtimprimés déjà à lesniti en 
1738, in4% ce succès indique suffisamment leur mérite. L'auteor 
dans une préface très-bien écrite , après avoir tracé les particula- 
rités de sa vie que nous venons de rapporter, dit qu'ayant perdu 
tous ses enfants il a résolu de perpétuer son nom par un ouvrage 
qui porterait le titre de Maasé Tobia , œuvre de Tobie. Cet ou- 

(I) MttOié Tobia^ préfSice. 

(S) Même imorage, page 89 col. I. 

(5) Ibidem, page 63, col. 4. 

(4) Ibidem, page {S3, coL 4$ Aiulai, lettre Tetb, 

numéro 6. 

(5j Maasé Tobia, page 100, eoL 3 et page 106, col.. 3^. 

(6) roadU-Chakhamiti^ 1. e. 
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vrage est l'œiivre qu'il mit au jour, et qui est divisée en deux par- 
ties. Dans la première il parle de la métaphysique , de la physi- 
que, de l'aslronomie et de l'histoire naturelle; et traite entre autres 
chofes de l'existence de Dieu , de son unité , de Tessenee diviue, 
des anges, de la révélation de Moïse, de la ProTÎdence, des peines 
et récompenses après la mort, dn messie, du système astronomique 
des anciens, changements survenus dans ce système, de Copernic, 
et réfutation de sa doctrine, des étoiles, de la nature, du soleil et de 
la lune etc., etc. La seconde partie entièrement consacrée à la mé- 
decine, l'auteur débute par une division générale des maladies; il 
les divise suivant les diverses parties du corps et commence par 
traiter dans la première section , les maindies de la tète , soit les 
maladies du cerveau, crâne, cheveux, soit les maladies des oreilles, 
des yeux, de la bouche» du nés, etc. Parmi les recherches non* 
Telles et intéressantes de ces diverses maladies, on remarque sor- , 
tout des observations curieuses sur la PUq^, maladie endémiqne, 
partieulîèrement en Pologne. L^antenr oonte que pendant son 
séjour à Padone il a reçu une lettre de Lemberg, au sujet deeette 
crnélle maladie, maladie qui avait déjà occupé l'université de Pu* 
doue, è laquelle plusieurs médecins Polonais se sont adressés. Il 
l'a décrite et la com[)are aux autres maladies endémiques. Comme 
la cause qui rende une maladie endm/grue n'est pas toujours facile 
à déterminer, parce qu'elle parait se compliquer de plusieurs in- 
fluences spéciales, les opinions sur le principe de la Plique, sont 
fort diverses« L'auteur les cite toutes et les discute avec soin. Il 
* perait que la superstition jouait de son temps un grand rôle dans 
la guérison de cette maladie dans la population polonaise. 11 mes* 
tienne à cette occasion Tonvrage de son père. 

I>ana la seconde section il parle de Tasthme, et entre dans les 
plus grands détails sur toutes les maladies des poumons et du crnor* 
La troisième section traite des maux d'estomac, de l'action de 
la faim, de la soif, etc., etc. 

Bans la quatrième il fait des recherches curieuses sur les hydro- 
pisies et explique successivement l'hydrothorax, ou hydropisje de^ 
poitrine » l'ascite oa hydropisie du bas-ventre , et l'hydrocéphale 
eîgoë. 

La einquième est ooBacrée aux iwlidies de pieds $ l'auteut 
cherche prioctptiement k tfaiter d'une auniére nea? e la podagit. 
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Après avoir trailé dans ces cinq sections les principales mala* 
dies humaines il termine son ouvrage par sii suppléments dont 
l'analyse formera le sujet du paragraphe suivant. 

S CXGVI. 
SitiU du paragraphe préeéânU. 

Ce qu'on élait dans rasage de désigner par le terme générique 
finms^ forme le sujet dn premier supplément. L'autear y parle 
des causes on de la natnre de ces maladies , suivant ses propres 

observations cl d'après les observations des médecins modernes. Il 
indique la manière de traiter les fiévreux suivant ses contem- 
porains, ce qu'il y a de vrai daûs leur ordonnance et termine son 
traité par l'exposition des coutumes des indiens» Chinois et Turcs, 
dans le traitement des irritations fébriles. 

Le second supplément est consacré an maladies contagienses et 
éfiidémiqnes. L*aotenr s'y livre à des recherches intéressantes snr 
. la nature de la peste , des signes distinctifs et le régime à suivre 
pendant que cette maladie contagieuse règne. 

Dans le troisième supplément l'anleur examine le sytème phy- 
sique du sexe et parle successivemeiil de la vierge, de la femme 
mariée et de la mère. Après avoir recherché la nature des parties 
solides et sensibles qui composent les organes de la femme et les 
effets immédiats qui paraissent en dériver, il fait mention du flux 
périodique et mensuel auquel le sexe est assujetti , de la grès* 
lesse, du terme naturel de l'acoonchement et de raccouchement 
non naturel. 

Le quatrième supplément traite des maladies des enfanta ; il est 
divisé en quinse chapitres. On remarque entre autre le doniième 

consacré à la variole ou petite vérole. 

Dans le cinquième, il est question de l'œuvre de la génération, 
de la diminution de la semence, ses diverses causes etc., etc. C'est 
une production fort estimable; on peut retirer beaucoup de fruit 
de sa lecture. 

Le sixième supplément est un trailé botanique dans lequel, il 
t'attache principalement aux plantes qui sont les plus en usage 
dans la médeicine. Gomme l'auteur dte beaucoup d'ouvrages an* 
cîeas» la lecture de ce trailé peut devenir très^profitaUe. 



■ 
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Comme dans une élude quelconque , on cliercbe à terminer 
avec les définitions, la nomenclalure, ou tout ce qui porte un ca- 
ractère) pour ainsi dire mécanique^ l'auleur termine son ouvrage 
par un vocabulaire des noms de plantes et de mots techniques de 
la science médicale, en trois langues. Ce dernier traité D'est pas 
le moins intéressant de Maasé Tobia^ parce qu'il eipliqne souTent 
des termes obscurs de la Mischoa et du Talmad* 

S CXCVII. 
Asie, 

Après le docteur Coben, la culture des arts, se ressentit de plus 
en plus de la décadence de l'empire lurc. La médecine en parti- 
culier tomba dans une sorte d'avilissement et d'oubli. Déjà de son 
temps l'art de guérir avait dégénéré en Asie. Voici le portrait 
qu'il (race des médecins turcs dans la préface de son ouvrage mé- 
dical. « La médecine, dit-il, estsuivant le plus grand des médecinSf 
très-facile dans la bouche des charlatans , mais tràs-di£Bcile aux 
yeux du yrai médecin, Maïmonide » de glorieuse mémoire, dit la 
même chose dans son Régime de la SanU : Celui qui se met entre 
les mains d'un docteur qui ne connaît point la théorie de son art 
ressemble à quiconque s'abandonne h la mer et voyage au gré des 
vents incgnux, souvent ils le poussent vers sa destination, mais plus 
souvent ils le font périr avec le vaisseau qui le porte. C'est donc 
une grave erreur de croire que le meilleur médecin est le 
praticien, fut-il même, dépourvu de toute théorie de son art. 
Hippocrate , ce prince des médecins a dit au commencement de 
ses Aphorismes s L*expérienpe eal dangereuee , c'est-à-dire qu'il 
ne suffit point d'avoir de l'expérience mais il faut avant tout eou^ 
naître les maladies, leur nature , leur caractère et leurs symptô- 
mes suivant les personnes , les conslitulions el les âges. Le mé- 
decin doit étudier avec soin tout ce qui a de rapport à chaque ma- 
ladie, et observer avec sagacité le malade ; sans cela pourquoi 
passer son temps , dépenser son argent et se tourmenter par de 
longues éludes, souvent même à exposer sa vie en fréquentant les 
universités étrangères où les étudiants juifs sont généralement 
)ia|s, qu'on reste chez soi ou qn*on sert quelque praticien, comme 
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cela M fait en Âiia, o& le dernier domestique d'an médecin quitte son 
maître avec la notion tant soit peu de saigner, aussitôt il est pro- 
clamé l'adroit, le sage et l'habile docteur. Les bornes, ils ne savent 
> pas qu'on ne nomme sage que celui qui possède la sagesse et 
qu'on n'appelle docteur que celui qui a de la doctrine. On n'est 
considéré non plus comme adroit ou habile, que pour autant qu'on 
a obtenu ces grades. De plus il oe vint à personne l'idée dans 
toute ritaliei la Pologne. l'Allemagne et la France, d'étudier la 
médecine sans qu'il soit initié d'abord dans la loi écrite et orale • 
et autres sciences , j'appelle au témoignage de nombreux disci- 
ples de mon maître le savant universel , le chef des médecins, 
Rabbi Salomon Konian, les uns sont devenus docteurs de la loi, 
les autres médecins des rois et de grands seigneurs , dont je ne 
suis que le plus petit d'cntr'eux. Il n'est pas de môme dans ce 
pays-ci (en Turquie), on y donne le litre de sage et de docteur à 
quelqu'un qui n'a aucune nollon de la loi. C'est ce qui fait que CCS 
faux médecins cbercheot à persécuter les vrais médecins. » 

L'auteur poursuit son tableau caractéristique des médecins de 
l'Asie, et après avoir parlé encore des vieilles femmes qui se mêlent 
aussi de guérir par toutes sortes de superstitions , il termine par 
un poème mondain contre tous les cbarlalans. 

§ GXCVIIL 

A [l'iquc. 

Ce que nous venons de rapporter au sujet des médecins de 
l'Asie, est également applicable aux docteurs de TAfrique. Le des- 
potisme du sbérif de Maroc et les républiques militaires d'Alger, 

de Tunis et de Tripoli , ont plongé les malheureux habitants de 
cette contrée dans la plus cruelle superstition. Les juifs , et en 
général tous les africains ont une grande confiance dans les amu- 
lettes; musulmans, israéliies et chrétiens, tousse mettent sous leur 
protection lorsqu'ils sont menacés ou frappés d'un malheur. Aussi 
, il en est peu qui meurent sans avoir deux ou trois amulettes aux* 
quelles ils avaient confié la garde de leur existence. Ces amulettes 
consistent le plus souvent en un morceau de parchemin, sur lequel 
est écrite une phrase de la Bible, de l'Évongile, ou du Coran, 
plié en Inangle : quelquefois aussi eu une petite plaque d'argent 
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ou d'or, sur lesquels est gravé un nom kabbalystique, embelli 
de figures mystiques, et reofermé avec soin daas un sac que l'on 
porte sur la peau. 

Quelque superstitieux que soient les Africains, ils apprécient 
cependant avec justesse les effets de la médecine. Aussi le Ae^m 
OU médecin, jouil d'une haute esUme. Malheureusement toutes 
leurs oonnaisMUces consistent en un certain nombre de recettes 
qui passent de mattre en disciple. Chargés d'une besace, ils par- 
courent les villes, les hourgs et les villages, en faisant entendre 
sur toutes les places publiques le cri aigre de Ei kekiml Ei IMmt 
un médecin! un médecin 1 Les malades se présentent; aussîtdt 
les eseulapes ambulants tâtent leur pouls en disant : ta maladie 
BOUS est connue. Puis ils ont rent^ leur besace, donnent une 
pilulle ou une poudre, et reçoivent en échange quelques pièces 
de monnaie. 

En Afrique, un médecin apprend tout du pouls; c*est du pouls 

que lui viennent toutes les indications. Quand il est arrivé, au 
moyen du pouls, à constater la nature de la maladie, il la fait 
connaître et indique l'époque à laquelle elle se terminera. Alors 
le malade le prie de lui donner un médicament qui produise un 
effet particulier et violent que l'on regarde comme la crise. Ja- 
mais un médicament n'obtient faveur auprès d'eux, et ne peut, 
à leurs yeux, être efficace, s'il ne produit un effet appréciable. 
Aussi, les sudorifiques, les purgatifs et les sécrétions sont seuls 
en honneur. Les Africains aiment encore les fortes doses, afin 
d'obtenir des crises efficaces ; et en général ils préfèrent les mé- 
dicaments liquides, les boissons. 

Chaque médecin africain prépare lui-même ses propres miMlî- 
caments ; aussi n'y a-t-il guère de pharmaciens. La vente des 
drogues n*étant soumise à aucune législation, rempolsonnement, 
soit par accident, soit par intention, y est très-firéqnent : quel- 
ques fois on pèse an médicament daAs une balance en cuivre 
couverte de sublimé corrosif ou d*arsenic, et souvent les igno- 
rants praticiens prescrivent des moyens énergiques et des doses 
qui en font des poisons. Les cris et les contorsions des malades 
sont alors interprétés comme des symptômes de possession, et 
aussitôt on fait venir, à la fois, le rabbin juif, le derviche musul- 
man et le curé chrétien, qui procèdent simultanément, et chacun 
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suivant son rîle, à Texorcisme. Ils ont recours aax préires des 
trois religions différentes, aûn qu'il ne puisse y avoir d'erreur; 
car nous ne pouvons, diseoUils, déterminer à priori, si le nialiD 
esprit, qui lient notre personne en son poo?oir, est hébreu, ma- 
hométan ou naiaréen (1). ' 

S cxcix. 

J perçu chronologique. 

Nous terminons ces longues recherches par un aperçu chro- 
nologique, depuis la mort d'ishak ben Amran, en 799, jus- 
qu'à la mort de 3larc-Eliésar Bloch, en 1799, espace de mille 
ans. Dans le volume suivant de cet ouvrage, nous donnerons une 
table chronologique du temps antérieur au huitième siècle. 

799. Mort d*Isbak ben Amran, médecin de Zyadet-Allab, émir 
d'Afrique. 

801. loschua ben Nun, surnommé Rabban de Séicucie, célèbre 
professeur de Técole de médecine, à Bagdad. 
Sahel, surrjommé Zein al-Taberi, savant médecin de Bag' 
dad, traduit de Thébreu et du syriaque, en arabe^ une 
foule d'uuvragcs médicaux et astronomiques. 

830. Meshalla, disciple de Zein al-Taberi. 

840. AbouM Hasan, médecin des Khalifes Mostasem et Watek- 
Billah. ^ 

855. Le khalife Montawa|(kcl défend aux disciples Israélites et 
chrétiens Tusage de la langue arabe. 

880. Mort de Sédéldas, ipédecin de Louis -le-Débonnaire et de 
Charles-le-GhauTe. 

900. École de Ka|roQan,en Afriqpe; Ishak ben Amran IL 

915. Naissance de Scbabtai Bonolo, célèbre médecin et astro- 
nome de Sicile. ' 

938. Mort dlsbakben Soleiroan Isralli, médecin de Piman Abou- 
Mahommed Abd-Âllah Mahdi, souverain d'Afrique. 

940. École de Salerne^ Elisée y ei^seigne en hébreu. 

(1) notice fsonmuiBfaiiiée. 
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948. Ghasdai ben-Sprot, médecin et premier minisire d*Abd-al> 
Raiimaii 111, suraunuiié iNa^er-Leddiii-Allah, khalife de 
Cordoue. 

96s. Haroun de Cordoue, commeotaleur d'Ebii-Siria. 
997. Mort d'Emran b'en-Ishak, habile médecin de Tolède. 

1000. Progrè s de la médecine juive; elle est cultivée par les 

rabbins. 

1001. ilabbi Âbori, grand père du célèbre Moise ha-Darschon, 

enseigne à Narbonne. 
lOlo. Un médecin juif guérit Ilakem, roi (TE^ypte. 
tOSK. Origine de Técole de médecine de Montpellier, fondée 

par les rabbins. 

1028* Publication d*an livre général de la médecine^ en hébreu. 
1031. Mort d'Abou-Bekr Mohammed ben Merwan Bbn Zohar, 
à Talabira. 

1050. lahia ben-Daond Ebn-Zacfaaria, plus connu sous le nom 
de lehuda Cbaioug, commente Ebn-Sina« 

1040. Joseph ben-Zebad, lehuda ben-Dekufal et Abd-al-Malik 
Ebn-Zohar, en Espagne. 

1045. Mort d*Âbou*l Walid Merwan Ëbu-Djanah, ou lona ben 
Ganach. 

IOîjO. Isbak al-Bagdadi, compose en àrahQ ïjldoniat al Mofre- 

dat, des médicaments simples. 
1060. Âsaf, auteur d'un livre de médecine intitulé : Sefer Me- 

fuoth» 

1070. Aboud-Said Ëbn Hosaïn, fleurit en £gyple. 
1090. Meschulam-le-Médecin. 

1108. Mort du célèbre Salomon ben Isaac, dit Rascbi, à Troyes, 

le 10 juillet 1108. 
1 i 16. Setama botiHabman enseigne la médecine en Egypte. 
11 20. Abou-Djafar lousonf ben Ahmed Ebn Chasdai se rend 

d'Espagne en Egypte sous le Khalifat d*Amer-Beah.Ka- 

mallab. 

1130. Mobarek ben Selama, disciple d'Ebn CbasdaL 
1151. Mort d*Aboa*l-Allah Ebn-Zohar, adversaire d*£bn-Sina. 
1156. IshakEbn Bekiarisch et Abou Omar ben Kamenil. 
1140. Abou*l-Fadhl Chasdai ben loosouf Ebn Chasdaï. 
114Ô. Mort d*Ibn-Saigh. 
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1162. Mort d'Abou-Merwan Ebn-Zohar. 

1(64. Mort de Habat-AIlah, surnommé Abouti fierakat. 

1167. Mort d*Âbrabam Âben Ëzra. 

1 1 74. Mort de Samuel ben-Abbas. 

1180. Guillaume YIII, seigneur de Montpellier, permet à toul W 
monde de professer la médecine dans l'école de ta 
viUe oélèbre. 
O 1184. Mort d*Ebn al-Sedît. 
1190. Ebn DJami. 

1199. Mort d*Aboa-Bekr Mohammed Bbn-Zohar. 

1804. Mort de Malmonide, le 15 décembre 1S04. 

1206. Josef ben Alfakhar« habile docteur en médecine à Tolède. 

* 121^. Sanîat al-Mélik, flis dlSbn-DJaml. 

1220. Abou'I Barakat, fils de Saïd, fleuri à Basra. 
12â3. xMort de Sadaka beii-Medja. . 

1226. Mort de lousouf aI-Seb(i. 

1227. Mort de Mouheddhib-Ëddin. 

1230. Abou-Mohamraed Abd-Allah £bD Zobar, dernier médecin 

de cette maison cclèbrCt 
1255. Mort de Cohen Athar. 
1259. Mort de Samuel Aben-Tibbon. 
\ 1246. Le concile de Beziers défend aox chrétiens de se aerfir 
de médecins juifs. 
. I21fl. Mort dlbrahim Ebn-Sahel et de d*Aboa'l Hasan. 
v*^ 1254. Le concile d'Alby prohibe également Tosage des médecins 
israélites. 

• 1260. Nachmanide fleurît en Espagne; Schem*TV>b benishak en 

Franice; Abba-Mari, en Italie. 
^ 1270. Progrès de l'école de Salerne^ Abou'l Hakim, rfrraguth 
^ ,.et Hillel ben Samuel. 
1280. École de Rome ^ Nathan Hamati,Serachia ben IsbakCben, 
Ishak ha-Lcvi et Ishak, médecin du pape BoaifaceVlIl. 
2291. Mort de Saad-ed-Daulah. 

1^94. Ahron ben Josef compose son célèbre Sefer iM-Mubchar, 
f*208. Nalhanel ben Joseph Almoli de Sarragossc. 
1500. Protalius, régent de la faculté de Montpellier. 
1^01. La faculté de médecine à Paris défend aux médecins juifs 
de prêter leur ministère aux cbrélieiis. 




Digitized by Google 



Htncins iuif a. 



m 



13(hl. Ishak de Lalles, Ishak de Carcassoiine, Nalhaii bcii Sa- 
muel, Jochanan larchurii, en France. 

130S. Samuel ben Iakob de Capoue, médecin de Charles II, roi 
de Naples, Miscbel ben Abraham, Mailre Abroo, eu 
Italie. 

ISIS. Samuel Abenhaar , médecin d'Alfonse XI, roi de Castille. 

Abraham £bn Ma khi r, Salomon ben-Abraham £bn 

Daoud et IakoJi de Tolède, en Espagne. 
1^6. Ghananei ben Tanchnm. 
1520. Ahron ben Abraham de Bagdad vîeni en Espagne. 
1523. Don Samael Benvenasle, Maistre B(§nédict, célèbres mé- 

iledns d*Aragon et de Catalogne. 
> 1526. Dans le concile d*ATignon il est défendu aux chrétiens de 

se ser?ii^ do médecins et do chirurgiens israélites. 
1556. Mort de Joseph Ebn Sason à Tolède. Cette même année, 

les statuts synodaux du Rouergue, ainsi que le concile 

d'Avignon de l'année suivante, interdisent aux chrétiens 

de consulter, dans leurs maladies, des docteurs juifs. 
13'i6. Mort d'Abncr de Burgos ou Alphonse de Valladolid. 
1549. Mort d'Ishak Soschan à Tolède. 

13S0. Abraham Casiari compose son ouvrage sur les lièvres 
pestilentielles à Toccasion de la peste de 1549. 

1302. Mort de Joseph Ebn Makhir, médecin ilu roi de Gastihe. 

1367. Les corlès de Bargos demandent à Henri de Transtamare 
quMl soit défendu aux juifs d^ezercer la médecine; mais 
le roi leur répond qu*ii ne peot défendre à ces secta- 
teurs une science par laquelle ils se rendaient si utiles à 
Phumanité. 

I 1368. Leconcile de Lavanr renouvelle les dispositions des anciens 
conciles contre les médecins et chirurgiens israélites. 
1364. Mort d'Ahron ben Blia à Constantinope. ' 
1569* Bénédict Abin, médecin de la reine Jeanne. 
1370. Salomon, fils d'Abraham Abigdor, llearit sous Charles Y. 
^ 1373. Todros de CaTaillon, anteur d*une pharmacopée. 

1385. Schem Tob Sprol contposc son commentaire sur le canon 
d'Ebn-Sina. 

1387. Ickuthiel ben Salomon de Narbonne traduit du latin en 
hébreu le LU de la Médecine de Bernard de Gondon , 
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1388. lehuda bcn Salomon, son frère, est auteur trunc vcrsiuit 

hébraïque, de trois autres traités de médecine du célè- 
bre professeur de l'université de Montpellier. 

1389. Angelo deMontalto, médecin du papeBoniface IX. 
1591. Don Moseh, médecin de Jean 1, roi de Portugal. 

139Î5. Astruc ha-Cohen, médecin d'un des souverains d'Afrique. 
14Û0. Âstruc Schalom, autrement dit lehuda Schalom, en Italie; 

Josef Ëbn Bibas al-Lorki en Espagne» 
1401. loab ben lechiel Rofé deBelhelà Cesenc en Romagne. 
1407. Mort de Meïr Âlgiiades, premier médecin de Henri Ul , 

toi de Castille, 

1415. Mort de Meir Ebn SiMobui, à Tolède. Une bulle de Fanti* 
pape Bem^t XIII, da IS mai 141S, défend aux juifs 
d'exercer la médedoe, la cUnirgie et la pharmacie. 

1419. Publication de Touvrage médical înlitulé ; Af-ChalA-' 

maiM, 

1420. Joina iMhliorki ou JérÂme de Salute-Foi, médecin du 

pape Bénoit XIII. 

142â. Nathan ben Meschulam ha-Rofé, à Perouse; Moscb Riéli, 

à Rome. 

« 

l42o. Moseh ha-Rofé, en Espagne. 

1426. Daniel ben Abraham Rofé; Ishak ben Meschulam Rofé. 

1429. Schem Tob ben Iakob, à Tolède. 

1430. Josua Ebn Bibas, ûls de Joseph Eba Bibas ai-Lorki; Mais- 

tre Josef Eerrari. 
1436. Jokob Kaphanlon ; ses travaux sur £bn-Sina. 
1440. Ishak ben Schem - Tob professe la médecine en Castille. 
1444. Mort de Siméon Duran, à Alger. 

1447. Le pape EufGène lY peraécule let médedna, chirurgiens 

et apothicaires Juifo. . 

1448. Daniel ben Salomon, à Belmonle. 
14K0. Maistre Sakunon, médecin de Gèaes. 

j ce. 

SuHe tfii paifCfiigraphB précédent, 

1455. Ilekim-Iakoub, médecin du sultan Mahomet II. 
i4t$4. Don Henri IV, roi de Castille, choisit pour son médecin 
un docteur juif qui possédait toute sa confiance. 



» 



Digitized by GoogI< 



31£0ëCI?(S juifs. 



>3 1455. Le pape Nicolas V renoarelle les persécutions d*Ea- 
gène IV. 

14t(6* Mardochat Nathan, Haistre Nathan, Joseph de Novcs, à 
Avignon. 

1488. Benjamin de Porta Leone, médecin de Ferdinand I, roi 

de Naples, puis de Galéas-Harie Sforce, doc de Milan. 
1468. Samuel ben Datià Eben Schobam ou Berillo,i Corfou. 

1467. Le pape Paul II accorde plusieurs priTilégesaui médecins 

israéliles. 

1468. Âbiabar gucri^ Don Jean 11, roi d'Aragon, d'une double 

cataracte. 

i 1470. lakob ben lecbiei Loanz, médecin de Tempereur Fré< 
dcricIII. 

1472. Samuel bon Chabib, à Sarragosse. 
1176. Abraham Conat de Mantoae. 

1478. £iia ben lebuda de Tivoli écrit sur les maladies des 
femmes. 

1486. Joseph ha-Lévi, à Bilonto. 

1487. Uort de Don Ghedalia £bn-Iahya de Portugal, à Constan- 

tinople. * 
1490. Scheœ-Tob Gagonia , à Calatayud, Hesser David et Jacob r 

ben David Provençal, à Naples. 
1495. Mort d*Elia del Medigo, k Candie. 
149S. Don Joseph etRodriguea, médecins de Jean II, roi de 

Portugal. 

1490. Don Todros Ebn Davor, à CalaUyud. 
IBOO; Paul Ricius, médecin de PempereurMaximilien 1. 
1609. Victor de Carben, à Cologne, écrit contre les médecins 
Israélites. 

151^. Joseph Hamon, médecin du Sultan Seiiiii I. 

1513. Bonct de Lattes, médecin du pape Léon X. 

Itflë. lebuda Abarbanei, ou Mestre Léon, Léon Médicus, i^eo 
Hebreus, en Italie. 

1517. Salomon Almoli, à Constanlmoplc. 

i520. Mosch Hamon et Tam £bo lahya, médecins du sultan So- 
liman 11. 

tttiâ. David ben Scbuschan , à Jérusalem; isliak Cbaber, à Da- 
mas et Hoseb Abas, à Tyr. 
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1Bâ3. Mon d'Abraham de Balmes« professeur à ruiiiversilc de 
Padoue, et auteur des premières traductions li^tines des 
ouvrages scientifiques. 

1584. Elia Menachem Chalphen, à Fenise. 

1530. Samuel al-Hagrabi, en £gypte. 

1554. Jakob Hantino, médecin du pape Paul IIL 

1536. Messir Vidal de Gorfou, à Patras, puis à Constantinople. 
Mort d'Obadia Sforno, à Bologne; Joseph Ebn lalya, fils 
de Tarn, remplace son père comme médecin près de So* 
liman II ; son frère Ghedalia pratique à Salonique. 

l^ol. Vital AlalinoeL Théodore de' Saccrdoli, médecins du pape 
Jules III. 

1552. Abraham ha-Lévi Eba Mcgas, aulre médecin de Solei> 

nian-le-Grand. 

3Ioseh Alatino traduit de Thébreu en latin les ouvrages 
d'iiippocrate, de Galien el d*Avicenne. 

1555. Le pape Paul IV persécute les médecins Israélites. 
1560. Mort de lehuda Ëbn lahya, à Bologne. 

^ i5tô. Le pape Pie IV renouvelle les persécutions contre les mé- 
' decins juifs. Mort d*Âmatus Lusitanus, i Saloniqoe. 
1370. Abraham Nachmias, à Constantinople. 
1373. Moseh lechiel, à Pesaro. 

1377. Le docteur RaphaSI obtient du sénat de Gènes d*exercer 

son artàSarzane. 

1378. Mort de David de Pomts, aux environs de Venise. 

1579. Samuel Valerio, à Corfou. 
%^ 1581. Le pape Grégoire XIII persécule aussi les praticiens juifs. 
^ 1585. Le pape Sixte V protège les médecins israéiites. 

1586. 3Iort d'Eliézer Aschkenasi, à Cracovie, en Pologne. 

1587. Ishak laabez, à Constantinople. 

^ 1600. Eleaser Cohen, ou Eleaser Vieischim, à Cremnitz. 

1612. Mort d'Abraham de Porta Leone, àMantoue. 
1615. Chaïa Rofé, à Sefat. 

1613. Mort d'Elie Montalto» médecin de Henri IV et de la reine 

Marie de Médicis. 
1620. Salomon Luria et Samuel, fils de Mathatia, à Lublin. 
^ 16^3. Ssleszkowski écrit des diatribes contre les médecins juifii 
de Pologne. 



» 



Digitized by CoogI 



SÉBlGINa IVIf S. 



861 



1623. Samuel de Silva, à Amsterdam. 

1625. Jacob Ebn Âmram, Ishak Chabilio, lakob Aboad, Sa- 
muel ha-Lévi, Elicser Archa, Ishak Ëspagaa, Iakob £bn 
Arvani, tous médecins de Jérusalem. 

1627. Mort deRodriguez de Castro, à Hambourg, le âOjanfier. 

1630. lakob Zemacb, à Sefiit, puis à Damas et eofin à Jéra- 
salem. 

1653. Léon Siaa, de Flandre, à Constantinople. 
16SS. Hort de Kalonymos ben Samuel, à Padoue. 

1639. Jacob Lombroso, à Venise f Ifoseh Condovero, i U- 

voorne. 

1640. Herz Gunibourg, à Vienne. 

164S. Mort de Zacut Lositano, à Amsterdam, le l"' janvier. 
f643 Ezecbiel de CasUro, à Vérone. 

1644. Mort de Nephtali ben Joseph Lévi, médecin de l arclievé- 

que et ck clcur de Cologne. 
4648. Daniel ou André de Castro, médecin de Frédéric 111, ;oi 

de Danemark. 
1650. David Chaïm Luria, à Paduue. 

i^^. Mort de Joseph Salomon del Medigo, le 16 octobre, à 
Prague. 

1657. Mort de Menasseh ben Israël, à Middclbourg. 
1660. Moseh Amardji de Salonique, médecin du sultan Maho- 
met IV. 

1668. Mort de Jacques Rosales, comte palatin, âgé de 75 ans. 
1670. Leb Gunsbourg, de Vienne, se rend à Premislas. 

1674. Jonas Casai, médecin de Jean Sobieski, roi de Pologne. 

1675. Mort de Benjamin Musaphia, à Amsterdam. 

1673. Ishak Cardoso, à Vérone; Abraham Cardoso, son frère, 
médecin du dey de Trlpelîs. 

1679. Me!r Gunsboùrg, à Jjublin ; Izig Gunibourg, son frère, à 

Premislas. 

1680. Un nommé Scliullz écrit contre les médecins juifs de 

Pologne. 

1684. Mort de Benoit de Castro, médecin de la reine Ciiristine. 

1685. Samuel Meldola, à Manloue. 

1687. Mort d'Orobio de Castro, à Amsterdam. 
1 693. Mort de Jacob ^halon, à f errare 
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1694. Abraham Wallich à Francfort sur le 3Iein. 
1696. Jshak Abcndana, à Oxford, puis à Cambridge. 
St* 1700. Les facultés théologiques luthériennes de Wittemberg et 

de Rostock se prononcent, contre les médecins israélites. 
1704. Progrès de !a médecine juive en Allemagne; les VVallich, 

les Grolwahl, les Cohen, se rendent recoinmaiidables au 

commencement du dix-huitième siècle. 
1708. Israël Konian, à Constantinopie. 
1712. Abraham Fonseca, à Amsterdam. 
1717. Mort de Raphaël Babeni, à Padooe. 
1722. Mort d*Âbraham Cohen, à Zante. 
1828. Mort de David NTeto , i Londres et dlsaac Vita Cantirini, 

à Padoue. 

1729. Mort de Tobie Cohen, à Jérasalem. 
17S0. Le docteur Fonseca, ancien médecin du sultan Aeh- 
met TII, vient à Paris. 

175)j. Elia Concili,ù Livourne. 
1736. Adam Bondi, à Livourne. 

1739. Mort de Leb Wallich, à Francfort-sur-le-Mein, 

1740. Mort de Samson Morpurgo, à Ancône. 

1741. Mort de Meïr Grolwahl, à Mayence. 

1742. Mort de Jean-Baptiste SU va, le 19 août, à Paris. 
1744. Jacob Wallich, à Metz. 

1748. Mort de SabbataUVita Marini, à Padoue. 

1752. Benjamin Croneberg, à Bonn. 

1755. Abron Smmerich, à Berlin. 

17!S6. Mort d'Ishak Lampronti, à Ferrare. 

1702. Mort de Jacques de Castro Sarmento, à Londres. 

1765. Mort d*Abraham Kisch, le 5 juin, à Prague. 

1772. Mort de Léon-EIie Hîrschel, à Berlin. 

1775. Mort d^lsraêl Lyons, en Angleterre. 

1786. MortdeCerf ou Herz Willstadt, à Metz. 

1789. Mort de Jacques Marx, le â4 janvier. 

1795. Murl d'Epliraïm Luzzallo. 

1797. Mort deGuniperz Levison, le 10 février, à Hambourg. 
1799. Mort de Marc-Ëliéser Blocb, le 6 août. 

t tl^ ou TOJI£ PaSMlXK. 
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Abraliain hen ftAliPin TaIi 


98 


Aboul Afia (ffoseh hft«KTn 

mMWW # «•MOT V USWWW WH*.A#9tSI* 


104 


Ahiai. 

AU4Wa 


9 


Aboa']*Btrakat Sbn SchaVs. 


06 

w 


Ahron fRabhA 


68 


Aboul-BarâkBt bMi ftiM- 




Ahmit /lhitra\^ 


04 

ITT" 


Abolil FadhlDMiid.lfov Damiil 




AhTim A hit «fll «Hjiltli&ffi Vavas. 




Immw HaIjmuimi»- 




Abd-al-KaUiaD. 




Abon'l-liakîm. 


82 


Ahron ben Abnbani. 

9m9Mm^f9m tfvvBv 4SaW4WPMH4V* 


98 


Abou'l Haïaa S 


2.23 


Ahron ben Elia. 


96 


Abou'l'-Haiflii * 




Ahrnn Iksn JoM^ 


88 


Abou'l Klmir, VoV. SeluiM'>ll8lfe» 




Akiba. 


9 


n&nmnn 




VlfAkhar f îfxsi'fhpni 


60 


• 

Abou'l-IHanet ben Hmiat. Votm 




Alfakhar riehuda). 


61 


Cohen Athar. 




Alguadct (Don Méir), 


116 


A hniiM-ltTpTii ThmViim Vmê Thrn* 






76 






A 1 m ni i ( AtTlfin 1 

/iLlIllf'il ^^tl 1 V^AllUil l« 


159 


A riAiiMiOÎniïir Tniifimi i npn A nfiinii 




/V1UUUU3C iAC f UllcIUifliM* 


99 


Voîic^ Kbn Chasdai. 




Aniardii fMoseh^. 

A&^"via ^*LJ ' 1 


188 


AnAit Hftrcn TpTirl 

X»1#UU Uclinu XCIflU» 


17 


A TTin^iitt l.iKBÎf n ni9€ 
AiiiaLU<9 Ajiisiiaiiijs* 


163 


A nrkii • M^nfiii l>i»n IVa^t 


fi9 


An0'f>lA lit llTnntâiéfk 

AII^VIU fil ^i/iAMliil/« 


111 

8 A A 


AHaii OmAr bpn K.Ami*nil 


45 


AntaltifEIîa^ 


170 


AiMmaSaM Xiin Hâcribi. 8 




AnAfn&Hfi iTi^hiiilAV 




Abttn-Sald 


63 

VI* 


AraliA i'hImmA 


191 


AtMMi-Sftloîman OainiH. V.DmuA 




Af iiiiMûliii AftkfilA. 


202 






kmm^A m'UAm Iskinih. Vavm 






8S 










Aaaf. 


30 


AhnliAni Kbn flsUiir. 


100 


Aaiut fltbakl» 


908 


AlmliBni liAti hiush^ 


189 


AaImia liaJCiiliMi. 


111 


Aliratism Tpni«f^Tin1ini 


186 


A «triin SehsiAiii on l^hmAm AAa. 




•»A#K ClilOAII im #J9«B SnrU VBVHWC 




lAfn 

•WUJ« 


127 


F Sbn Meras 








Afirnham-) p-'VTf'rlanîn. 


187 


A 




A hfnhnin— lf>— Mirrn 


110 

• Av 






Abraham Naohniias VTfachmias. 




Bali (Abraham). 


186 


Abraham de Porta Leoo. Voyes 




Balmes (Abraham de). 


144 


Porta Leone. 




Balson (Mestre Vidal). 


144 


Abraham Rofé. 


95 


Ban-BeccBchâth (Ishak ben). 


104 


Abraham Salomea. 


125 


Ban-Venesei (lehuda ben). 


122 



I 
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«1 11 W ' ] 

Bvtracn-lc-]B«clec»n. 


/ 1 


(.halpiicn (Ëlia). 




linrukh Chasak. Voy. Chaiiak. 




Chanut£ (Joseph). 




Bêchai bcn-llaseo. 


> i 


Lhanancl. 




lien • Anoi an. V. i-*nak ul-Uagdadi. 




1-11 ••/Il 1 \ 
tihunzi (lehuda). 


71 

• n 


lîenbcnasto (Don Vidai beo) 


1 1 rk 

1 19 


Lhasak (Barukh). 


IliB 


Béne(lict(Maistre). 


103 


Chaauk (Ishak). 




Benéflict Abin. 


108 


Clinidai Sprot. Yov. Sprot. 




Benjamin (Docteur). 


149 


Cliciulali (leliuda) 


IttCl 

loo 


Uenjamin, lus d Abraham Ilote. 


95 


ColiCD (\l)ra!iiini)- 


Ififi 


H(;njaa)in de Porta Leone. Vo\c2 




Colicn (Abraham) 




Poiln Leone. 




CohcD Alliar. 


If? 


UcnjamiD Rôle. 


95 


Cohen (Eiar). 


I Ou 


Benvenasle (Samuel). 


HJl 


Cohen (Ithak). 


I0«> 


Berillo oa Beryla Voy. Samuel 




Cohen (Ishak). 


lUU 


ËDD Soaonani. 




Cohen (Ishak). 




Berr (Jacooj. 


AJ% 


Cohen (Mcii). 


«la 


ISlocn ^Jiarc-J&uetor). 




Cohen (nardocbai). 




Bondi (Adam|. 




Cohen (Tobie). 




Bonai ^Axafia*vnaii]i/. 




Conath (AJiiahaoi). 


loi 


Bondi (IakoD). 




Conçut (Eua). 




Bonnet de Latci. 




ContUnttni (loset). 


/ 1 


Borgo (Ithak). 


239 


ConBtaqtini (Voseh ben al). 








Copin (Docteur). 


91 


C 




Cordovero (Moseh). 


173 






Coriel (David). 


190 



Calbi* (Eniiiianiicl). 
(^antarini (I>aac-YUa). 
Cardoso (Ishak). 
Carmuly (lohouda). 
Casul (Jonas). 



241 
234 
17 
20 

185 



Ca9lari(Abrahamben David). 102,121 
Caktro Sanncnto (Jacque»). 228 
Cerf WilUUdt. Voy. Willstadt. 
Chaber(I«bâk). 165 
Chabilio (labak). 190 
ChalaRofd. .191 
Ghafm ben Gatineio. 167 
Cbaîoug (lebuda). 32 



Caste ( André do) Voyc» Daniel 

de Costa. 
Costa (Baruch , Na chniiat de)Voy. 

Benoît de Castro. 
Co^ta (B(-nmt de). 174 
Costii (Oaniel do). 174 
Costa (Kiechiel de). 170 
Cobta (Rodriguezde). 174 
Croncberg (Benjamio). 211 



Taniel ben Abraham Rofë. 129 

28 



1 



1 
I 
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Duniol l;rn Sulouion. 


\21 


Ebn Suscban (Méïr). 


H7 


Daniel bon Samuo). 




Ebn-Zakeriyya. 


sa 


Doouil ben Abou'I Mcni. 




Ebn-Zobar(Abd-al-Malik). 




Daoud ben Soleïman, 


7Û 


Ebn-Zobar (Abou'I AlLb). 


as 


DaTid (Rabbi). 




Ebn-Zohar (Abou-Bokr jllobara- 




David Ebn-Iahya. 




med) 




David bcD Scluisthan. 




Ebn-Z(>bar(Aboii-B< krl(thammed 


!)oie-le-Sire (Maistre). 


110 


ben ^lerwan). 




Doilan Bellan. 


106 


Ebn Zobar ( Abou-Merwaii). 


41 


Donolo (Sabbntai). 




Ebn-Zobar ( Abuu -llubaniined 








Abd-Allab). 


611 


E 




Eiaiar. 


62 






EIclianiiD. 


12â 


Ebn al-Sedid, 


56 


Elî'azar. 




Ebn-Ardot (Don Eluzar Coben). 




Elia de Candie. V. Eliadel Médigo 


• 


Ebn Arvani (Iakob). 




Elia Chalphen. Voy. Chaipben. 




Ebn Bcklariscb (Isb.ik). 


45 


Elia-Menachcm Cbalpben. Voyez 




Ebn Bibas (Josepb). 


117 


Cbalpben. 




Ebn Bibas (Josua), 


118 


Ella bt-n leliuda. 




rbn Cbasdai (Aboii Djafar Jou- 




Elia bal-Schom. 




soufben Alinicd). 


M 


Elic. 


fi 


Ebn-Djanah (Abou'I walid Mei- 




Elie Antalti. 




wan. 


2& 


Elic ben ItUuda. 


4ii 


Ebn Gatino (Esra ben Salomon) 


117 


Elic (Maistre). 


110 


Ebn laliya (Gbcdalia), L 


105 


Elisée. 


fi 


Ebn labya (Ghedalia), II, 


lia 


Elisée. 


2fl 


Ebn labya (Gliedalia), III. 




Eliéser Rofé. 


LM 


l'.bn labya (lehuda). 


149 


Eliézer Ascbkenasi. 


]M 


Ebn labya (Josepb). 


162 


£I-Tbabib. Voy. Abou-Suïd Ebn 




Ebn laliya (Salomon). 


123 


Hotain. 




tbn labya (Tara). 


mi 


Enimcrich (Abron). 


21Û 


Ebn Makbir (.loscph). 


100 


Emran ben Ishak. 




Ebn Mejjas (Abrabam ha-Levi). 


162 


Esdras. 


7 


Ebn Sabal (Ibrabim). 


75 


Espa[;na (Ishak). 


m 


Ebn Sa«on (Josepb). 


aa 


£*ra ben Salomon. Voy. Ebn Ga- 




Ebn Sosclian (Héïr). 




tinio. 




Ebn Snscban (Iakok). 


sa 


Esra ben Nissim. 


186 


Ebn Soscimn (Kliak) 


100 


Ezéchicl. 


2 
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267 


Etechiel de Co«U. Voy. Costa. 




Heilpron (Joëlben Eiiak). 
Heken-Iakoub. 


232 
139 


F 




Hillel ben Samuel. 
Herschel (Leon-Elia). 


83 
216 


Falkcnsohn (Isachar-Behr). 


233 


Hcrz (Warcns). 


224 


Farrajîuth. 


82 


ITert (\rplitaU). 


199 


Feibclmann. Voy. Philippe. 




Heiz (?fuphtali). 


225 


Ferrari (^aistrc Joseph). 


128 


Iliirwicz (lehuda ba-LoTi). 


2.13 


Finchas (Rabbi). 


65 




Fonsfca {T)octoiir). 


198 


I 




Fonseca ( Vbraliara de). 


226 






Friedberg (Ëlia). 


?29 


laabcz (I^hak). 


187 






Iakob ben Al)ba-Marî. 80,81 


G 




Ifikob ha-Katon. 
Iakob liu-Luoki. 


77 
186 


Gallab «a GaDed. 


120 


Iakob-lc-3Icdt'cin. 


71 


Gatino. Yoyes fim Gatino. 




Iakob de Tnif'df* 


103 


Ghedalia Ebn-Iahya (Thu) I 


» 


Iakob ben TTuSl 




n et nL Toyea Ebn lahya. 




Mxukjit/ uQumvii. TVT» cnnnaiiJii» 




Gomperto (Haro-Coimaii). 


201 


Iakoub ben Abou-bhak. 


71 


Gomperte (Salomon). 


215 


lakoub'be^ Iibak. 
larduini (lochanao). 


71 


Crotwahl (Méii). 


208 


91 


Grotwahl (Selkele). 


208 


lasias -le^Médccin. 


187 


Gunxbourg (Herz). 


184 


Ibn-Saigb. 


60 


GuDzbnurg (Izîg). 


184 


Ibrabim Ebn Saimoan. 


63 


Gunzbourg (Lcb). 


184 


n)rabiin al*Samtri. 


68 


Gunzbourg (Meïr). 


184 


locbiel de Naples. 


129 


Gun^bour;; (Moseh). 


184 


lecbiel Bofc. 


110 


Ganzbourg (Seltg). 


184 


loch ici ha-Rofé. Voy.Iechielde 
Naplet. 


131 


U 




léhuda (Rabbi). 

lebnda hcn Abrnhnm nl-Taleta- 


65 


Hamon (Joseph). 


158 


Ich. Voy. lehuda de Tolède. 


118 


HaïQon (Hosch). 


159 


lehnda, fils de Benjamin., Yoyes 




Buina. 


U 


lehuda lanlch. 




Harotin. 


32 


lehuda ben Dekufal. 


37 


Vanania bea-Beialéel. 


56 


lehuda laaloh. , 


95 


Heilpron (Iakok). 


238 


lehuda ben Ishak. 


71 



Digiiizeu by Google 



368 TABLE DES ROMS PROPBES. 



lehiuk de Hontpellier. 73.77 


Jaoob de LuneL 


106 


lehuda ben Salomon. 


107 


Jacob dm Anaram. 


190 


lehuda ben Samuel. 


170 


Jacobus a Rotonde. Voy. Iakob 




lebuda de Tolède. 


lis 


ha-Katon. 




lekhuthiel. 


234 


Jeittclcs (Jonas). 


230 


lekuthiel, fils de Benjamin. 


95 


Jeitteles (Misohal-Loeb). 


230 


lekuthiel Rofr. 


110 


.îérémie. 


6 


lekuthici ben Salomon. 


106 


Jurémie (Docteur). 


229 


lescluinin (Samuel). 


182 


Jérôme ûr^ Siinte-Foi. Voye» 




lousouf al-Sebti, 


64 


Lorki (Jiisiia). 




loschua ben Piuii. 


20 


1 Jochannn lai chuni. V. laichuni. 




Isaïe. 


6 


Joël (Aron.) 


226 


Ishak (le Docteur). 


84 


Joël (Docteur). 


202 


Ishak (Rabbi). 


91 


Joël bal-Schrm. Voy. Joël ben 




Ishak Abd-ul-Uaklian. Voy. Abd- 




Eisak llLiIpron. 




al-Hakhao. 




Joël ben-£iiak UeIl|>ron. Voyez. 




Ishak al-Bftgdadi. 


38 


Hcilpron. 




bluik ben Amram. 


19 


Joseph ben Zebad. 


37 


I»hak ben Amran. 


24 


Joseph Ebn Hakbir Voyei Ebn 




Ishak ben Ban-Beneichath. Voy. 

• 




Makhir. 




Ban-Beneschath. 




Joseph ben Zaïr. 


m 


Ishak ben fiekufal. Yoy. lehuda 




Josef Ebn Bibas sninommé AI- 




ben Deknfal. 




Lorki. Yoy. Lorki. 




Ishak ben Eliéser. " 


m 


Joseph (Don). 


123 


Ishak ben Heschnlam fioté. 


129 


Joseph de Candie. Voy« lledigo. 




Ishak ben Sohem-Tob. 


118 


Joseph de Roves (Haistre). 


126 


I$bak ben Soleîman. 


121 


Joseph ha-Iévi. 


133 


Ishak ben Soleiman. 


26 


Joioph ha-Tnmart. 


149 


Ishak del Bari. 


131 


Joseph Kofé. 


154 


Ishak ha-Lévi. 


85 






loab ben lechiel RoCéBethel.. 


128 


IL 




I§hak-le-flédeciD. 


94 






Ismaël. 


9 


Kaliç (Sanjson). 


216 






Kalonymoi ben Samuel. 




S 




Kaplianton (Iakob). 


11.8 






Kases(Josi'pii-]iariich). 


235 


Jacob. 


2(10 


Kimchi (Joseph ben Ishak). 


47 


Jucob (Doclur). 


208 j 


Kisch (Abraham), 


23C 
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201) 



Kolon (Joseph), 




Meir Samhourj;. 


200 


Konian (Israël). 




Meïr Rofé. 




Konîan (Salomon). 


242 


Melained (Abraham). 




Kresca« Vidal do Casiar. 


121 


Meldola (Samuel). 


m 






Maïmonide. Voy. Mousa ben Mai- 


. 


L 




moun. 




• 




Mantino (Iakob). 


145 


Lachmaii (Joseph). 


233 


Mardoehai Nathan. 


L2Û 


Lambert Wiilstadt.V. WilUtadt. 


Mardochai Roftl. 


IM 


Lampronti (Ishak). 


22â 


Marini (Ishak). 


232 


Lanipronti (Salomon). 


238 


Marini (Sabbalai-Vita). 


2m 


Lattes (Ishak ben lehuda 4e). 


92.93 


1 Mar\ (Jacob). 


214 


Lazarus. 


155 


! Maser-Djewaih. 


12 


Léon Joseph. 


lOfi [ Maschallah. 


21 


Léon (Maître). 


152 


May.liach (Kabbi). 


fiâ 


Lëvi (Lipman). 


208 


Maycr (Aiische!) 


2ûfi 


Le'TÏ (Nephthali ben Joscpli). 


183 


MenachcMU Rofé Anav. 


m 


Le'vi (Salomon). 


23â 


Mt'n:iss('h ben Israël. 


lEi 


Levison (Gompertz). 


217 


Mercado (Sanme! dr). 


lfi2 


Loanz(lakob ben lechiel). 


L53 


Mcscliiilani ben Abi^^dor. 


106 


Lombroso (Jakob). 1 


72.17:i 


3Ieschulain brn lona. 


25 


Lorki (Josef ha-Lorki ou al-). 


117 


Meschulani-lc-médicin. 




Lorki (Josua ha-). 


119 


Messer David. 


134 


Lorki (Josef Ebn Bibas al- 




Messer Scr\ ideo. 


144 


Voyei Ebn Bibas. 


Messir Vidal. Voy. Vidal. 




Luria (David-Chaïm). 


170 


Mischclben Abraham ha-Rofa. 


M 


Luria (Ishak). 


247 


Moïse. 1 


,2.3 


Luria (Salomon). 




Montalto (Elie). 


IfiS 


Luzzatto (Ephraini). 


22a 


Hordechai Cohen. Voy. Cohen. 




Lnzzalto (Ishak). 




Morpurgo (Samson). 


237 


Luzzatto (Rapbaël). 


241 


Mosca (lehuda). 


21 


Lyon (Maistre.) 


110 


Moseh (Don). 




Lyoni (Israël). 


22a 


Moseh ben al-CQnstantini. Voy. 








Constantin!. 




M 




Moseh ben Zedaka. 


21 






Moseh lada ou lara. 


149 


Medin;o (Ella de!). 


132 


Moseh lechicl. 


153 


Medigo (Joseph Salomon del). 


132 


Moseh ha-Lévi. 
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i70 

îffoseh ben-Nûchtnan. 72.73 
Moseh de Riifté. Voy. Riété. 

Moseh Iia-Rofë. 1 18 

Mossii (Docteur). âl 

îffousa ben-Maïmonn. 49 

Mouheddhib-Eddin. fîS 

Musaphia (Benjamin). ifil 

N 

Narhmanide. Voy IQoseh bea 

Nachmaii. 
Nachschon. 9lZ 
Nachmias (Abraham). IfiS 
Nathanël ben Joseph AImnii. 

Voy. Almoli. 
Nathan (Maistre). 126 
Nathan Ilamati. Sà 
Nathan ben Samuel. 91 
Nathan bcnMeschulam ha-Rofé. 128 
Nchémias. 7 
Nehoraï. £â 
Ncphtali Herz. Voy. Tien. 
Nephtali Herz. Voy. Herz. 
Nieto (David). 222 
Nissim ben Reuben Girundi. {Q^ 
Noslre-Done (Pierre). 124 

o 

Obadia Sforno. Voy. Sforno. 
Orobio de Castro. 175 

F 

Paul Riccius. Voy. Riccius. 
Paul du Vallié. Voy. Vallié. 
Pcnseri (Ephraïm). 189 



Philippe. 202 

Phoebus Cohen. 2Ûja 

Pinschow (Elia). 222 

Pomis (David de). I5Û 

Porta Leone (Abraham de). 162 

Porta Leone (Benjamin). 12Q 

Porta Leone (l)avi(>de). 149 
Porte Leone (Eliézar). 

ProfatLus. 90 

Provençal (Abraham). 149 

Provençal (Iakob) 125 

Pua (hhak). 241 

R 

Rab. 12 

Rabeni (Rtkphaël). 2àA 

Raphaël. 1^ 
Raschi. Voy. Salomon ben Ishak. 

Riccius (Paul). IfiS 

Rictc (Moseh de). 129 

Rodrigez. 123 

Rosaleâ (Jacques). 122 

8 

Saad-ed-Daulah. fifi ; 

Sadaka. 69 

Salomon. 5 

Salomon ben Abigdor. LDfi 
Salomon ben Abraham Ebn 

Daoud. 1Û3 

Salomon Ben Baruch. 139 : 

Salomon Calvaire. 15S 

Salomon ben-David. 22 
Salomon Ebn lahya. Voy. Ebn 

Idlya. 

Salomon ben Isliak. 4Ù ' 



T4BLE"DëS noms PHOPftBS. 

Salomon d'Italie. 158 Schem-Tob ben lakob. 

Salomon ben Joseph ben Ayab. 80 Schein*Tob ben bhak. 

Salomon Malkho. l4S Schwab (Aaron). 

Salomon de Misa. 226 ' Sédékias. 
Salomon hu-Mizri. 
Salomon bon Moseli. 
Salomon bon Moseh-Schalom. 
^alomon ben Verga, Yoy. Verga. 

Salomon Vidal. 

I * 

îaraut'l. 

5aniuel Aben Hiiar. 
Shiuiu'1 Abeu Tibbon. V. Abeo 
Tibbon. 

* 

Samuel al Magrabi. 
vSaïauel ben Abbas. 
.'Samuel ben Aiariah. Voy. Sa- 
'l muoi ben Abbas. 

i 'Samuel ben Chabib. 
Samuel ben Huacar. Voyez Sa- 
muel Aben Huar. 



â71 

117 

78,79,80 
20U 
23 

48 ^ Selania benoRahmon Bbn Mo- 
72 1 barek(\bou'l Khcir). 44 
105 Serachia ben Isbak ben Schëal» 

85 
189 
196 
182 
231,232 
147 



j tbiel Chen. 
136 Siaa (Léon). 
12 Silva (Jean-Baptiste). 
99 Silva (Samuel de). 
Sinicha RofJ. 
Sfoi iM» (Obadia). 
165 Sosciiun. Voy, £bn Soschan. 
58 , Spinosa. 

j S[»iot (Cbandai). 
Sprot (Schem-Tob). 

121 



182 

30.31 
101 



Tarn Ebn lahya. Voy.Sbn lahya. 
Teblé-le-mëdecia. 
Thtfodore-le-mëdecin. 
Théodore de'SacerdosL 



I Samuel ben lehuda.Yoy. Samuel 

ben Abbai. 
^ Samuel de Gapoue. 
' Samuel de Silva Voy. Silva. 

' Samuel Ebcn Soham ou Berillo. 136 1 Todros de Cavaillon. 
; Samuel, fils de Malhatia. 185 Todros Ebn Davor (Don.) 

' Sarouel ha-Levi. 

1 

I Samuel Maales. Voy. Samuel al 

Moovabi. 



191 TobieCoben. 



206 
8 
146 
lOB 
118 
199 



Samuel Salum. 

Samuel Tiiel. Voy. Usiet 

Saniat al-Mélik. 

Sarré. 

Sauce (Maislre). 

Schabtai Donolo. Voy. Donolo. 

Schabtai-le-31édecln. 

Schalom ben loaaz. 

Schemaria. 



187 

62 
91 
110 



V 



Uziel (Jakob ben). IToy. Iakob 

ben Uziel, 
Usiel (Samuel). 



164 



187 

155 ; Vuîi (Miak-Levi) 
125 I Val» (Moseh- David). 



24;î 

243 



• 
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97^ 

Vallu' (Paiil), 199 
Van Eimien*.lochanan). 226 
Van Geldcrn(Goltschalk-Lazarc). 212 
yaoGeIdern(Jo»cph GoLtschalk). 213 
Talerio (Samuel). 166 
Vergu (Salomon bon). 122 
Vidal beii Beobenaitc (J)on). 

Toy.Benbeiiaste. 
Vidal Caslari. ^ 121 

Vidal Saison (lettre). Voy. BaU 

800. 

Vidai (Westir). 166 

Vidal AlaUno. 146 

Vital. 91 

Volfe(Eooch-I*eviD). , 20i 

Wallich (Abraham), 183 

' Wallich ( \hraliam). 200 

Wallich (Emanuel). ' . 207 

Wallich (Ishak). 200 



^vr II* 1 /T iv 

Wallicli (Lob). 


200^10 


Wallich (iiLiyei). 


20U 


■TUT .ll'l /C 1 ^\ 

VValhcu (balonion). 




VVeiuner (Paul) 


1 KK 

lOD 


Willitandt (Cerf) 


201 


Willstadt (Laïubert). 




Wolf (Elcaii*Isaac). • 


202 


Wolff (Docteur). 


212 


Wdlff(Hemri). 


212 


Wolff (Salomon). 


212 


Wurms (Anscbel). 


210 


Wynaodus-le-médecin. 


110 


z • 




ZacutoLusitan9(Al>rabam). Ï7%79^ 


Zadok. 


59 


Zuhalon (Jacob). 


171 


Zahalon (Mardochai). 


298 


Zein al-Tabei î (Sahel). 


21 


Zemach (lukob). 


191 


Zidkia, fils d'Abruhani &ofé. 
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